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P RE F A CE. 

Je SENTIS les défauts de 
l'original latin de ce petit 
Ouvrage en le compofant 5 
j'en fis mes excufes , & j'indi-» 
quai" mes raifons de juftifica- 
tion dans la Préface. Ces dé- 
fauts me frappetent eiKore 
plus vivement après l'impref» 
fion ; & je les ai trouvés in- 
tolérables, en examinant une 
iradudion firançoife qu'où de» 
firoit que je revifTe. 

Outre beaucoup d'obfer- 
vations nouvelles à ajouter, 
il falloir remédier à des fautes 

aiij 
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d'ordre confidérables , & don- 
ner une jufte étendue à des 
articles qui n etoient que des 
premiers linéaments , pref- 
que incapables de faire faifîr 
ce que j a vois voulu dire. 

Tant de corredions ren- 
doient l'ouvrage à peu près 
neuf, & beaucoup plus long. 
La difficulté d'exécuter cette 
entreprife en langue vivan- 
te , & tous les defagréments 
qu'elle entrainoit ne m'échap- 
pèrent pas. Il n'y avoit qu'un 
motif aufli puifTant que celui 
de l'utilité , dont cette entre- 
prife , bien exécutée ( c'eft fans 
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doute dire mieux que je ne 
l'ai fait ) pouvoit être à Thu- 
inanité, qui pût me décider; 
& c'eft en effet le feul qui 
m'ait décidé. Il eft trifte de 
s'occuper des crimes de fes 
lemblables ; leur.confidéra- 
tion afflige & humilie ; il eft 
doux d'efperer qu'on contri- 
buera à diminuer leur fré- 
quence, & à adoucir les mi- 
feres qui en font les fuites. 

Ce qui a rendu ce travail 
beaucoup plus pénible qu'il 
ne l'eût été fi j'euffe écrit en 
latin , c'eft l'embarras d'expri- 
mer des images dont les ter- 

aiv 
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mes & les expreffions font dé- 
clarées indécentes par Tufage. 
Il m'en auroit infiniment coû- 
té s'il eût fallu medifpenfer de 
cette attention ; & cette dit- 
pofîtion , dont j'ofe me glori- 
fier , m'a rendu le travail 
moins coûteux qu'il ne Tau- 
jfoit été fi malheureufement 
elle m'eut manqué ; cepen- 
dant je l'ai encore trouvé hé- 
rilfé de difficultés. J'ofe affil- 
ier que je n*ai négligé aucune 
précaution pour donner à cet 
ouvrage toute la bienféance 
dans les termes dont il étoic 
fufceptible. Il y a des écueils 
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in réparables de la matière ; 
commëftt les éviter? Falloit-il 
fe taire fur des objets aulïi inv» 
portants? Non fans doute. Les 
Auteurs facrés, les Pères de 
l'Eglife , qui prefque tous écrî- 
• voient en langues vivantes , 
les Auteurs Eccléfîaftiques , 
n'ont pas cru devoir garder lè 
iîlencefur les crimes obfcenes, 
parcequ'on ne pouvoit pas les 
défigner fans mots. J'ai crut 
devoir fuivre leur exemple j 
& j'oferai dire avec Saint A A 
guftin, Si ce que f ai écit 
jcandalijè quelque perjorme 
impudique^ quelle accufepli^ 
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tôt fi. turpitude y que les paro- 
les dont j'ai été obligé de me 
fervlr pour expliquer màpen- 
fie fir la génération des hom- 
mes. J'ejpere que le leBeur 
pudique &fige me pardonne- 
ra alfiment les exprejjions que 
j'ai été obligé d'employer. 
J'ajouterai, à ce que dit ce 
faint homme, que j'efpere 
mériter la reconnoiflànce & 
l'approbation des gens ver- 
tueux & éclairés, qui con- 
lÊoifTent la turpitude de TU- 
nivers, & qui loueront, fi- 
non mes fuccès , au moins 
mon entreprife. 
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Je n'ai pas touché , non 
plus que dans la première 
édition , la partie morale ; & 
cela par la raifon d'Horace, 

-^ ■— Qaod Medicorum cft 
Promitrant Medici. . 

Je me fuis propofé d'écrire 
des maladies produites par la 
mafturbation, & non point 
du crime de la mafturbation ; 
n eft-ce pas d'ailleurs âflèz en 
prouver le crime , que de dé- 
montrer qu'elle eft un ade de 
fuïcide. Quand on connoît 
les hommes , on fe perfuadc 
aifément qu'il eft plus aifé de 
les détourner du vice parla 

a vj . 
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crainte d'un mal prérent ^ 
que par des raifonnement» 
foniés fur des principes dont 
on n'a pas aiTez de loin de 
leur inculquer toute la vérités 
Je me fuis appliqué ee qu'un 
homme , dont notre fîecle fe 
glorifiera chez la poftérité la^ 
plu& reculée, fait dire à un 
Religieux. On nous fait entre- 
prendre de prouver V tilité de 
la prière à un hô> 'me qui ne 
croit pas en Dieu ; la néceffi- 
té du jeûne à un aa^re qui a 
nié toute fi. vie L'immortalité 
de rame. Uemrepfifi eji lor- 
hosieujèj^ & les rieurs ne Jont 
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pas pour nous (i). MarphU" 
nui doutoit de tout , Scana- 
relie lui donna des coups de 
bâton , & il crut. 

Ces Zoïlcs de la Société 
& de la littérature , qui he 
font rien , & qui blâment 
tout eç qir'on fait , oferont 
dire que cet ouvrage eft plus . 
propre à répandre le vice qu'à 
l'arrêtes , & qu'il le fera con-» 
jioitre à ce' x qui l'ignorent. 
Je ne leur répondrai point ;. 
on s'avilit en leur répondant- 
Mais il eft des âmes foibles , 
quoique vertueufes, fur leC' 
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quelles ces difcours pour- 
roient faire impreffion ; je 
leur dois cette réflexion géné- 
rale ; c eft que mon livre eft à 
cet égard-là dans le cas de 
tous les livres de morale : il 
£iut les interdire tous, iî c'eft 
multiplier un vice que d'en 
montrer les dangers. Les Li- 
vres Saints , ceux des Pères , 
ceux des Cafuïftes doivent 
tous être prohibés avant le 
mien. Quelle eft d'ailleurs la 
)eune perfonne qui s'avifera 
de lire un ouvrage fur une 
matière de Médecine dont 
elle ignore le nom ? Il eft à 
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fôuhaiter qu il devienne fa- 
milier aux perfonnes appela 
lées à diriger l'éducation ; il 
leur fervira à démêler de bonj- 
ne heure cette déteftablehabi- 
cude, Ôc les mettra à même 
de prendre les précautions 
qu'elles jugeront néceilàires 
pour en prévenir les fuites. 

Ceux qui n'entendent pas 
le latin trouveront peut-être 
qu'il y a trop de vers en cette 
langue ; je leur répondrai 
qu'il n'y en a point qui ne 
foit lié à la matière , puifqu il 
n'y en a aucun qui ne m'aie 
<été rappelle par la chaîne dés 
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idées. J'ai cependant fait en 
forte par-tout qu'on pût les 
fauter fans interrompre le fil 
du difcours. Ceux qui les en- 
tendent m'en fauront gré : 
le voyageur au milieu des 
bruyères eft réjoui par la beau- . 
té d'une verdure. Enfin ft 
c'eft un tort , il eft léger ; & 
dans un ouvrage aufïî ingrat 
l'on peut permettre ce délajC- 
fement à l'Auteur. S'il n'y en 
a pas de françois , ce qui au- 
roit été plus naturel , c'eft 
peut-être la faute des Portes 
plutôt que la mienne. 
Cet ouvrage au refte n^ 
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rien de conimun avec I'O/m- 
nid Anglois, que le fujet ; & , 
à deux pages & demi près que 
j'en ai tirées, cette rapfodie 
ne m'a fourni aucun fecourS, 
Ceux qui liront les deux ou- 
vrages fentiront, j'efpere,la 
différence totale qu'il y a de 
l'un à l'autre : ceux qui nQ 
liront que celui-ci aurôient 
pu être trompés par le rap- 
port des titres, & portés à 
fuppofer quelque relïèm- 
blance entre les deux livres j 
iieureufement il n'y en a 
aucune. 

Les additions augmentent 
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cette nouvelle édition, pref- , 
que d'un tiers , & je fouhaite 
qu elles foient accueillies fa- 
vorablement par les perfon- 
nés qui font en état d'en ju- 
ger. L'on me fera peut-être 
deux objedions ; l'une, que 
j'ai ajouté un grand nombre 
d'obfervations & d'autorités 
qui ne font prefque que des 
répétitions de celles qui fc 
irouvoient déjà dans la pre- 
mière ; l'autre, que dans quel- 
ques endroits je fuis trop for- 
ci de mon titre, & que j'ai 
envifagé le danger des plaiOrs 
de l'amour fous un point de 
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vue général, je réponds à la 
première, que dans une ma- 
tière comme celle-ci, ou Ion 
doit moins efpérer de con- 
vaincre par des raifons, que 
d'effrayer par des exemples , 
l'on ne peut pas trop en ac- 
cumuler. Je réponds à la fe« 
conde, i**. que quand deux 
matières font étroitement 
Jiées , plus on veut en ifoler 
une , Ôc moins bien on la 
traite ; z°. que j'ai été bien 
aifc de rendre cet ouvrage 
d'une utilité plus générale. 

Quelqu'un m'a dit que 
t'eft cette leâ:ure qui a fait 
horreur à un Profeifeur illuf- 
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(tre. Je ne puis pas le croire ; 
mais fî le fait eft vrai , je le 
prie de vouloir bien lire cette 
Préfacé, fur laquelle il na- 
voit fans doute pas jette les 
yeux* 

En écrivant fur llnôcula* 
tion je me fuis propofé de 
propager la méthode la plus 
propre à arrêter les ravages 
d'une maladie meurtrière , & 
j'ai la fatisfadion d'avoir opé- 
ré au moins quelque bien : 
en compofant cet ouvrage , 
j'ai efperé d'arrêter les progrès 
d'une corruption plus rava- 
geante peut-être que la petite 
yérolej & d'autant plus à 
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craindre , que , travaillant 
dans les ombres du myftere , 
elle mine fourdement, fans 
même que ceux qui font fes 
vidimes fe doutent de fa ma^ 
lignite. Il étoit important de 
la faire connoître ; Ôc j'ai ac- 
tuellement plufieurs raifons 
pour croire que j'ai eu le bon- 
heur d'être utile , que les 
yeux de la jeuneffe fe déf- 
fiUent , ^ qu'elle apprendra 
peu à peu ^ connoître le dan- 
ger en même temps que le 
mal : ce feroit un des plus fûrs 
jmoyenç de prévenir cette dé- 
cadence dont on fe plaint dans 
h nature humaine ^ ôc peut- 
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être de lui rendre, dans quet 
ques générations , la force 
qu avoient nos aïeux , &c que 
nous ne connoiflbns plus 
qu hifloriquement, ou par les 
monuments qui nous en rei^ 
tent. 

Veuille celu ' qui peut tout , 
répandre fur mes vues cette 
bénédiâion , fans laquelle nos 
foibles travaux ne peuvent 
rien ! Paul plante , Apollon 
arrofe , c'eft Dieu qui don- 
ne raccroiffement. 

A Laufamte le ^ Mai //6^. 
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INTRODUCTION. 

j\ os COUPS perdentcontinuellement; 
& fi nous ne pouvions pas réparer nos 
pertes , nous tomberions bientôt dans 
une foiblefle mortelle. Cette réparation 
fe fait par les aliments , mais ces ali^ 
ments doivent fubir dansnos corps difFé- 
^rentes préparations , que Ton comprend 
fous le nom de nutrition. Dès qu'elle 
ne fe fait pas , ou qu'elle fe fait mal , 
tous ces aliments deviennent inutiles , 
& n'empêchent pas qu'on ne tomba 
4ans tQU$ les maux ^ue l'épuifement 

A 
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entraîne. De toutes les caufesqui peu- 
vent empêcher la nutrition , il n*y en a 
f)eut être point de plus commune que 
es évacuations trop abondantes. 

Telle eft la fabrique de notre ma* 
chine , & en général des machines ani- 
males , que , pour que les aliments ac- 
quièrent ce degré de préparation né« 
ceflairè pour reparer le corps ^ il faut 
qu'il refte une certaine quantité d'hu^ 
meurs déjà travaillées , namralifées , (î 
i on veut me permettre ce terme. Si 
cette condition manque , la digeftion 
bc la codion des aliments refte impar- 
faire , Se d'autant plus imparfaite , que 
l'humeur qui manque eft plus travail- 
lée , & d'une plus grande importance. 
• Une nourrice robufte , qu'on tueroit 
en lui tirant* quelques livres de fang 
dans vingt- quatre heures, peut fournir 
la même quantité de lait à fon enfant , 
quatre ou cinq cents jours de fuite fans 
Cil être fenfiblement incommodée , par* 
ceque le lait eft de toutes les humeurs 
la moins travaillée, c'eft une humeur 
qui eft prefqu'encpre étrangère , au lieu 
que le fang eft une humeur eflentielle. . 
Il en eft une autre , la liqueur féminale , 
qui influe fi fort fur les forces du cot ps , 
Se fur la perfeâion des digeftions qui 
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les réparent , que les Médecins de tous 
les iîecles ont cru unanimement que la 
perte d'une once de cette humeur afFoi- 
oliflbit plus que celle de quarante onces 
de fang. L'on peut fe faire une idée 
de fon importance , en obfervant les 
effets qu'elle opère dès qu'elle com- 
mence d fe former; la voix , la phyfio- 
nomie , les traits même du vifage chan* 
gent j la barbe paroît ; tout le corps 

1>rend fouvent un autre air , parceque 
es mufcles acquièrent une groflfèur & 
one fermeté qui forment une différence 
iènûble entre le corps d'un adulte &c 
celui d'un jeune homme qui n'a. pas 

Saffé la puberté. L'on empêche tous ces 
éveloppements en emportant l'organe 
qui fert à la féparation de la liqueur 
qui les produit ; & des obfervations 
vraies proitvent que l'amputation des 
cefticules , dans l'âge de la virilité , a 
procuré la chute de la barbe , & le 
retour d'une voix enfantine ( i ) . Peut- 
on douter , après cela , de la force de 
fon aâion fur tout le corps , & ne pas 
fentir par-là même, combien de maux 
doit procurer la profuiîon d'une hu« 

( I ) BoE&HAAYE , prsle^Uones ad inftîtuc |. ^ jt, 
t. f y p* 444, edic Goéct* 

Aii 



4 x' O N A N I s M s: 

meur fi précieufe ? Sa deftination dé-* 
termine le feul moyen légitime de 
révacuer. Les maladies en procurent 
quelquefois l'écoulement. Elle peut fe 
perdre involontairement dans des fon- 
ges lafcifs. L'auteur de la Genefe nous . 
a laifTé Thiftoire du crime à'Onan, 
fans doute pour nous tranfmettre celle 
de fon châtiment ^ & nous apprenons^ 
par Galien ^ que Diogene fe louilla en 
commettant le mème-crime. 

Si les dangereufes fuites de la perte 
trop abondante de cette humeur ne- 
dépendoient que de la quantité, ou 
étoient les mêmes à quantité égale , il 
împorteroit peu , relativement au phy- 
flque y que cette évacuation fe fit de 
l'une ou de l'autre des façons que je 
viens d'indiquer. Mais la forme fait ici 
autant que le fond , qu'on me permette 
dncore cette expreffion , mon fujet au- 
torife des licences de cette efpece. Une 
quantité trop confidérable de femence 
perdue dans les voies de la nature jette 
dans des maux très fôcheux ; mais qui 
le font bien davantage, quand la même 
quantité a été diflipée par des moyens 
contre nature. Les accidents que ceux 
qui s'épuifent dan$ un commerce na^ 



l* O N À N I s M !• f 

turel éprouvent , font terribles : ceux 
que là mafturbation entraine y le font 
bien plus. Ce font ces derniers qui font 
proprement l'objet de cet ouvrage j 
mais la litifon intime, qu'ils ont avec 
les premiers , empêche d'en féparer le 
tableau. Ceft ce tableau commun qui 
formera mon premier artide : il fera 
fiiivi de l'explication des caufes, fécond 
article dans lequel j'expoferai celles qui 
rendent les fuites de la mafturbation 
plus da^ereufes : les moyens de gué-* 
lifon , 6c des remaroues fur quelques 
maladies analogues nuiront Touvraee. 
Je joindrai par-tout les obfervations des 
meilleurs auteurs à celles que j'ai faites 
moi-même. 



ARTICLE PREMIER. 
Les Symptômes. 



SECTION PREMIERE. 

Tableau tiré des Ouvrages des Médecins. 

JtjLiPPocRATE, le plus ancien & 
le plus exaâ: des obfervateurs , a déjà 

Aiij 
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décrit les maux produits par l'abus des ' 
plaifîrs de l'amour , fous le nom de 
confomption dorjale (i). '» Cette ma- 
»» ladie naît , dit-il , de la moelle de 
» Tépinedudos. Elle attaqu^lès jeunes 
99 ipariés ou les libidineux. Ils n'onc 
99 pas de fièvre j & quoiqu'ils mangent 
j» oien , ils maigriiTent & fe confo- 
H* ment. Ils croient fentir des fourmis 
» qui defcendencde la tète le long de 
» l'épine. Toutes les fois qu'ils vont' 
a« à la felle ,.ou qu'ils urinencf ils per^ 
» dent abondamment une liqueur fé« 
9» minale très liquide. Ils font inhabi- 
n les à lajgénération, & ils fon t fouvent 
» occupes de Tafte vénérien dans leurs 
9> fonges.Les promenades>fur-tout dans 
» les routes pénibles , les effouflent, les ^ 
» afFoibliflent, leur procurent des pe- 
99 fauteurs de tête , & des bruits a o* 
» reille ; enfin une fièvre aiguë ( Lipy-» 
«» ria ) termine leurs jours «. Je par- 
lerai dans un autre endroit de cette 
efpece de fièvre. 

Quelques Médecins ont attribué à, 
la même caufe , & ont appelle féconde 
confomption dorjale d* Hippocrau , une 

( 1 ) De morbis, Itb. H , c. ;CIIX , Fo^sT. p. 47^ 
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maladie qu'il décrit ailleurs ( i ) , & 
qui a quelque rapport avec cette 
première. Mais la confervation des 
forces y qu'il fpéciâe particulièrement » 
me paroît une preuve convaincante 
que cette maladie ne dépend point de 
la même caufe que la première. Elle 
paroît plutôt être une afteâion rhuma* 
âfmale. 

» Ces plaifîrs , dit Celfe dans fon 
M excellent livre fur la confervation 
s» de la (anté, nuifent toujours aux 
m perfonnes foibles y & leur fréquent 
»» uiage afibiblit les forts >> (i)« 

L'on ne peut rien voir de plus ef- 
fr ay an t , que le tableau qu' Aretée nous a 
laiflé des maux produits par une trop 
abondante évacuation de semence wLes 
9» jeunes cens , dit-il , prennent & l'air 
M & les infirmités des vieillards ^ ils 
M deviennent pâles , efféminés , en^* 
** eourdis ^ pareflèux « lâches , fhipi^ 
» des & même imbécilles \ leujrs corps 
m fe courbent , leurs jambes ne peu« 
M vent plus les porter , ils ont un dé* 
M goût général , ils font inhabiles à 

tout ; pludeurs tombent dans la pa« 

( I ^ De gUodolisy Foëf. p. 173. 

It) De re mcàicà, lib* I , oip. IX & I. 

Aiv 
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» ralyfie » ( i ). Dans un autre endroit 
il met les plaifîrs de l'amour dans te 
nombre des fix caufes qui produifent 
la paralyfie ( i ). 

Galien a vu la même caufe occa(îon- 
ner des maladies du cerveau & des 
nerfs , & détruire les forces ( 3 ) j .& il 
rapporte ailleurs , qu'un homme qui 
n'etoit pas tout-à-fait guéri d'une vio- 
lente maladie , mourut la même nuit 
qu'il paya le tribut conjugal à fa femme. 

Pline le Naturalifte nous apprend 
que Cornélius GaUus , ancien Prêteur » 
& Titus j^therius , Chevalier Romain, 
moururent dans l'a&e même du coït (4)* 
. » L'eftomac fe dérange , dit Aëtius , 
y» tout le corps s'afFoiblit , l'on tombe 
99 dans la pâleur , la maigreur , le def- 
» féchement , les yeux fe cavent " ( 5 ). 

Ces témoignage? des anciens les 
plus refpeâables font confirmés par 
ceux d'une foule de modernes. SanEto- 
riuSy qui a examiné avec le plus grand 
foin toutes les caufes qui agiflfent fur 

( I ) De fignis & cauf. dhir. morb. t. II , c. V. 

- ( X ) L. I , c. VII , p. )4 , édit. BOERHAATE. 

( 3 ) Comm. «rt. in Itb. Ht. Hiv. de morb* rul^ 
oper. omn. c. in,p. ^8). 

( 4 ) Hifioria mundi , Lib. VII » c LUI y p. 1&4, 
( S ) Tcuab. m f Scrm. III , c. XXXIV. 
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nos corps , a obferyc que celle-ci aflbi^ 
blifToit Teftonuc , ruinoit les digef- 
itons , empêchoit Tinfenfible tranfpi- 
ration dont les dérangements ont dey 
luîtes h facheufes , produifoit des cha- 
leurs de foie & de reins , difpofoit au 
calcul y diminuoit la chaleur naturelle , 
Se entrainoit ordinairement la perte 
ou raftoibliflTement de la vue ( k ). 

Lommius , dans fes beaux commen-< 
caires fur les pafTages de Celfe , que j'ai 
cité , appuie le témoignage de fon au- 
teur par fes propres obfervations. .» Les 
»• émiflîons fréquentes de fcmence re- 
» lâchent 9 deflechent^ affoibliffent^ 
»> énervent, & produifent une foule 
n de maux ; des apoplexies , des léthar- 
>• gies , des épilephes , des aflbupifle- 
» ments , des pertes de vue , des trem« 
» blements., des paralyiies, des fpaf- 
» mes , & toutes les efpeces de goutte 
9> les plus douloureufes ^^ ( i )• 

L*on ne lit point fans horreur la def- 
cription que nous a laiflée Tulpius , ce 
célèbre Bourg-meftre ôcMédecin d'Am« 
fterdam : v Non-feulement , dit il , la 
» naoëlle de l'épine maigrit , mais tout 

( I ) Med. (iàcic. , feû. C , a^li. < r , 19 » xx » 15 dci4». 
(i) CommtiK de fanic. tuend. p. m. ^7. 

Av 
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f* le corps & Tefprit languiflent égale-- 
»* menti Thomme périt niiférablemenr. 
» Samuel Ferfpretius fut attaqué d'une 
» fluxion d'une humeur exceflîvemenc 
9> acre qui fe jetta d'abord fur le der- 
M riere de la tête & la nuque ; elle paf^ 
^» fa de-là fur l'épine , les lombes , les 
» flancs & l'articulation de la cui(fe ^ 
» & fit foufFrir â ce malheureux des 
» douleurs fi vives , qu'il devint tout- 
M à-fait défiguré » & tomba dans une 
» petite fièvre qui le confumoit, mais 
» pas aflfez vite à fon gré j & fon état 
« étoit tel , qu'il invoqua plus d'une 
3* fois la mort avant qu'elle vint l'ar- 
V ràcher â Ïqs maux » ( i )• 

Rien , dit un célèbre Médecin de 
Louvain , n'afFoiblitautant» & n'abrège 
autant la vie (x^, 

J?/a/2^Wav.£idesgono£rhées fimples, 
des cQnibmptions, des hydropifies qui 
dépendoienc de cette caufe (3); & 
Muys a vu un homme encore d'un bon 
âge attaqué d'une gangrené fpontanée 
du pied , qu'il attribua à des excès vé-> 
lierions: (.4 1,; 

( I ) Obf. Med. K m , c. XXIV.> 
( 1 ) Zypaeus, fundam. medic Part. H , art. €• 
il) Inftic. medic. Parc. II , c. XXVIII. 
iÀ) Prazù cbizu'rgica ,'Decur, X ^ M, 4« 
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..Les Mémoires des Curieux de la 
Nature parlent d'une perte de vue : 
robfervation mérite d'être rapportée 
en entier. L'on ignore, dit l'auteur^ 
quelle fympathie les tefticules ont avec 
tout le corps , mais fur-tout avec les 
yeux. Salmuth a vu un favant hypocon- 
driaque devenir fou , & un autre hom- 
me le defl<^cher fi prodigieufement le 
cerveau , qu'on Tencendoit vaciller 
dans le crâne \ Tun & l'autre pour s'être 
livrés à des excès du même genre. J'ai 
vui moi-même un homme de cinquante^- 
oeufans qui , trois femaines après avoir 
époufé une jeune femme , tomba tout- 
à coup dans l'aveuglement, & mourut 
au bout de quatre mois ( i )• 

» La trop grande diflipation des ef- 
s» prits animaux afFoiblit i eftomac , ôte 
9* l'appétit ; & la nutrition n'ayant plus 
99 lieu , le mouvement du cœur s'anbi- 
M blit , toutes les parties languiffent > 
» l'on tombe même dans l'épilepfie i»(i)- 
Nous ignorons il eft vrai h les cf- 
prits animaux & la liqueur géniule 
Ibnt la même chofe j mais l'obfervatioa 

\\^ Dccut. II , «m. f , ApfcnfL obfcrr. 8g , p. f tf. , 
(i ) ScHBL AjAMSii, an mcdcodi unirérri lik* U. feft 
U.,c.lV,$.i5. , 

A Vf 
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nous a appris , comme on le verra plusr 
bas y qae ces deux Huides ont une très 
crande analogie , & que la perte de 
Fun ou de l'autre produit les mêmes 
maux. M. HoffmansL vu les plus fâcheux 
accidents fuivre la diflipation de la fe^ 
mence. »> Après de longues pollutions 
w noûurnes , dit- il , non-feukment les 
» forces fe perdent , le corps maigrit » 
* le vifage pâlit ; mais de plus la mé-* 
99 moire s'affoiblit , une fenfation con- 
9» tinuelle de froid faific tous les mem- 
« bres , la vue s'obfcurcit , la voix; -de- 
3w vient rauque ( i ) : tout le corps -fè 
j» détruit peu-à-peu , le fommeil ttou- 
9i blé par des rêves inquiétants ne répare 
a> point , & l'on éprouve des douleurs 
« lemblables à celles qu'on reffent 
9s après qu'on a été meurtri par des 

ai coups M (l); 

Dans une confultation pour un Jeune 
homme qui , entr'autres maux, s'étoit 
attiré par la mafturbation une foiblefTe 
totale des yeux , il dit >• qu'il a vu 
99 plufieurs exemples de gens qui , mê- 
» medansl'âge fait, c*eft-à-dire quand 
» le corps jouit de toutes fes forces , 
j» s'étpiçht attiré non- feulement des 

(i ) Confult. Cent. »& j , Caf. loi , T.HI , p. i^ii; 
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m rougeurs & des douleurs extrême- 
99 ment vives dans les yeux , niais en- 
» core une fi grande foiblefle de vue , 
» quils ne pouvoient lire m ecrure 
n quoi que ce foit. J'ai même vu , 
» ajoute- t-il , deux gouttes ferelnes 
•• produitespar cette caufe » ( i ). L'on 
verra avec plaifir Thiftoire même de la 
maladie qui donna lieu à cette confulta- 
tion •* Un jeune homme s'étant livré à la 
*• mafturbation à Tâge de quinze ans , 
»• & Tayant exercée très fréquemment 
» jufqu'â vingt-trois , tomba pendant 
» cette période dans une fi grande foi- 
» blefle de tête & des yeux, que fou- 
w vent ces derniers étoient faifis de vio- 
M lents fpafmes dans le temps de l'é-^ 
*• miffion de la femence. Dès qu'il vou- 
» loit lire quelque chofe, il éprouvoic 
» un étourdilTement femblable à celui 
w de rivreffe ; la pupille fe dilata ex- 
u traordinairement j il foufïroit dans 
*• l'œil des douleurs exceflîves ^ les 
« paupières étoient trèspefantes , elles 
*• fe colloient toutes les nuits ^ fes yeux 
9j étoient toujours baigrvés de larmes , 
jj Se il s'amaubit dans les deux coins ^ 

{ X ) Même endroit y Caf. 205. 
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9ê qui étoient très douloureux , beau<« 
u coup d'une matière blaruihâcre, 
M Quoiqu'il mangeât avec plaiiir , il 
V écoit réduit à une extrême maigreur ^ 
j» & dès qu'il avoir mangé , il tomboit 
» dans une efpece d'ivrefTe ». Le mêi- 
me auteur nous a confervé une au* 
tre obfervation , dont il avoit été U 
témoin oculaire , & que je crois de- 
voir placer ici. . » Un jeune homme, de 
M dix-huit ans , qi4 s'étoit livré fré^ 
>' quemment à une fervante , tomba 
M tout â coup en foiblç(!e avec un trern* 
» blement général de tous les mem- 
» bres, le vifage rouge & le pouls très 
» foible. On le tira de cet état au bout 
9s d'une heure, mais il refta dans une 
M langueur générale. Le même accès 
u revenoit très fréquemment avec une 
«• très forte angoiflfe, 6c lui procura au 
M bout de huit jours une contraâion 
M Se une tumeur du bras droit , avec 
» une douleur au coude qui redoubloit 
»' toujours avec l'accès. Le mal alla 
M pendant longtemps en augmentant > 
»' malgré beaucoup de remèdes : enfin 
» M. Hoffman le guérit ( i ). 

C X ) De morbis ex nimiâ yenere ^ $. i8 > oper. cnuu 
iuppL fecund. pars pcim. p. 4^f . 
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M, Boerhaave peint ces malfidies 
avec cette force & cette précifion qui 
caraâérifent tous fes tableaux, m La 
" trop grande perte de femence pro- 
» duit la laiïîtude , la débilité , Vim- 
» mobilité, des convuliions, la mai-* 
» ereur , le deflechemen t , des douleurs 
•' dans les membranes du cerveau j 
» cmoufTe les fe^s y & fur^-tout la vue ; 
V donne lieu ^ la confomption dorfale, 
** à l'indolence , 6c d diverfies maladies 
M qui ont de la liaifon avec celles- 

Lqs obfervations que ce grand hora^ 
me communiquoit à fes auditeurs > en 
leur expliquant cet aphorifme , & qui 
portent fur les différents moyens d'éva- 
cuations , ne doivent pas être omifes. 
*> J'ai vu un malade dont la maladie 
ii commença par une fsiffitude & une 
^> foiblelfe dans tout le corps , fur- tout 
» vers \qs lombes y elle fut accompa- 
M gnée du jeu des tendons , de fpafmes 
^ périodiques & de la maigreur , de 
» manière à détruire tout le corps : }X 
M fentoit auffi de la douleur dans les 
M membranes même du cerveau ^dour 

i i ) Iiifticiit. $. 77^ de la tuà* dç M. D» L. Hi 
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9* leur qne les malades nomment aN 
•• deur feche , qui brûle continuelle* 
» ment en dedans les parties les plus 
» nobles. 

M J'ai vu auffi un jeune homme atta- 
M que de la confomption dorfale. Il 
>• ctoit d'une fort jolie figure, & mal- 
» gré qu'on l'eût louvent averti de ne 
» le point trop livrer au plaifir , il s'y 
90 livra néanmoins , & il devint fi dif- 
w forme avant fa mort , que cette grof- 
» feur charnue , qui paroît au-deflTus 
M desapophyfes épineufes des lombes, 
w s'étoit entièrement afFaiflée. Le cer- 
w veau même dans ce cas paroît être 
9» confumé ; en effet , les malades de- 
99 viennent ftupides Ils deviennent fi 
9» roides , que je n'ai point vu une auffi 
99 grande immobilité du corps pro- 
P9 duite par une autre caufe. Les yeux 
99 même font fi hébétés qu'ils n'ont 
» plus la facilité de voir »> ( i ). 

M. de Senac peignoir , dans la pre- 
mière édition de fes effais, les dangers 
de la mafturbation , & annonçoit aux 
yiârimes de cette infamie toutes les 
infirmités de la vieillefie la pluslan- 

^ 1 1 ) Comment, far le mène endroit , T. VII , p. rt 4« 



l'O M A N IS H 2« 17» 

luifTâtite , à là fleur de leur âge. L'on 
peut voir dans les éditions fnivantes le» 
laifons de la fuppreffion de ce morceau y 
& de quelques autres. 

M. Ludwigi en décrivant les maux 
qui furviennent aux évacuations trop 
aoondantes , n'oublie pas la fpermati- 
que. >> Les jeunes gens de l'un ou de 
»» l'autre fexe , qui le livrent â la lafci- 
u veté , ruinent leur fanté en diffipanc 
n des forces qui étaient deftinées h 
M amener leur corps â /on point déplus 
M grande vigueur , & enfin ils tomoent 
M dans la confomption » ( i )• 

M. de Gorter donne un. détail des 
accidents les plus triftes, dépendants à% 
cette caufe , mais il feroit trop long de 
le copier : je renvoie à fon ouvrage 
même tous ceux qui entendent la lan^ 
gue dont il s'eft fervi ( i ). 

Après avoir rapporté la defcrîption 
de la confomption dorfale à'Hippo^ 
crate , telle qu'on l'a lue plus haut , M. 
van Swieten ajoute : »> J'ai vu tous ces 
» accidents » & plufieurs autres , dans 
$» les malheureux qui s'étoient livrés à 
i> de honteufes pollutions. J'ai env; 

( I ) Inilicut. phyfîol $. S70 & 871. 
( 1 } De iafeimbil. fctff. up. uk. 
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V ployé inutilement pendant trois ans 
99 tous les fecours de ta Médecine pour 
w un jeune homme qui s'étoit attiré , 
»> par cette infâme manœuvre y des 
90 douleurs vagues , étonnantes & gé- 

V nérjiles , avec une fenfation tantôt 
9* de chaleur , tantôt d'un froid très 
99 incommode par tout le corps , mais 
99 fur-tout aux lombes. Dans la fuiic 
90 ces douleurs ayant un peu diminué , 
99 il fentoit un fi grand &oid dans le& 
94 cuides & dans les jambes , quoiqu au 
9» ta6t ces parties paruflent conferver 
» leur chaleur naturelle , qu'il fe chauf- 
M foit continuellement auprès du feu ^ 
99 même pendant les plus grandes cha-* 

V leurs de l'été. J'admirai fur -tout 
» pemiant tout ce temps un mouvement 
ju continuel de rotation des tefticules 
99 dans le fcrotum y & le malade éprou- 
99 voit dans les lombes la fenfation 
M d'un mouvement femblable , qui lui 
99 étoit très à charge »» ( i ). Ce détail 
nous laide ignorer fi ce malheureux 
termina fa vie au bout de trois ans , ou 
s'il continua à languir pendant quelque 
temps , ce qui eft bien plus fâcheux : il 



(i)Aph.58tf,T.U,p.4#. 
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n'y a cependant pas une troi/îeme iflue. 

M. Kloekof^ dans un très bon ou- 
vrage fur les maladies de refprit qui 
dépendent du corps, confirme parles 
obfervarions celles qu'on vient de lire. 
» Une trop grande diflipation de fc- 
»> mence aiOFoiblit le rèubrt de toutes 
•> les parties folidesj de- là naifTent la 
» foiblefle , la parefle , l'inertie , les 
» phchifies, les conibmptions dorfales, 
•> l'engoucdilTement & la dépravation 
» des fens, la ftupidité, la folie, les 
» évanouiilèments, lesconvul/ions -* (i). 

M. Hoffmann avoit déjà remarqué 
que les jeunes gens qui fe livrent d 
l'infâme pratique de la mafturbation 
perdoient peu a peu toutes les facultés 
de leur ame , fur-tout la mémoire , &c 
devenoient tout-â-fait inhabiles à l'é- 
tude ( 1 ). 

M. Lewis ( } ) décrit tous ces maux» 
Je ne tranfcrirai ici , de fon ouvrage , 
que ce qui a rapport à ceux de l'ame. 
M Tous les maux, quinailfent des excès 
V avec les femmes » fuivent plus 



(i ) De morb. anim. ab infinn. àieduL cer^ p* )7* 
(z ) Opcr. omn. fol. T. III » p. 19 f. 
r 3 ) A praaical £0ay upoa tbe tabei dorlàliii loiid* 
. 748 ^ 6c 3e. édi^ 1758* 
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M promptement encore, ôc dans un 
» âge tendre , Tabominable pratique 
3» de la pollution de femence , qu'il 
m feroit difficile de peindre avec des 
M couleurs auflî affreufes qu'elle le 
9» mérite : pratique à laquelle les jeu* 
a» nés gens fe livrent , lans connoître 
» toute l'cnormité du crime , & tous 
M les maux qui en font les fuites phy- 
» (iques ( i )• L'amè fe redent de tous 
» les maux du corps, mai^ fur-tout de 
M ceux qui naiiïènt de cette caufe. La 
» plus noire mélancolie , TindifFérence 
n pour tous les plaifirs,( ne pourroit-on 
» pas dire Taverfion?) l'impoffibilitc 
9» de prendre part à ce qui fait le fujet 
9» de la converfation des compagnies 
•» dans lefquelles ils fe trouvent fans y 
n être; le fentiment de leur propre 
w mifere , & le défefpoir d'en être les 
w artifans volontaires , la néce/Iîté de 
9» renoncer au bonheur du mariage, 
M font les idées bourrelantes qui con- 
■» traignent ces malheureux à fe féparer 
•» du monde ; fort heureux fi ejles ne 
» les portent pas à terminer eux-mêmes 
» leur carrière >* ( i )• 

C I ) ïbid. p. ij. 
(i) IbUL p. i^. 
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De nouvelles obfervations confir-i 
nieront plus bas la vérité de cec 
effrayant tableau. Celui qu'a fait M. 
Storck , dans le bel ouvrage qu'il a 
publié fur Thiftoire & le traitement 
des maladies » n'eft pas moins terrible^ 
mais je renvoie à l'ouvrage même , 
dont aucun Médecin ne peut fepailer , 
ceux qui voudront le voir (i). 

Avant que de paffer aux obfervations 
qui m*ont été communiquées , je ter- 
minerai cette feâion par le beau mor- 
ceau qui fe trouve dans l'excellent ou- 
vrage dont M. Gaubius a enrichi la 
Médecine. Non-feulement il peint les 
maux , mais il en indique les caufes , 
avec cette force , cette vérité , cette fa- 
gacité & cette précifion , qui n'appar- 
tiennent qu'au plus grand maître. Ceff 
un morceau précieux ^ dont on me faura 
gré de conferver le coloris , en le rap- 
portant tel que l'auteur Ta écrit. Int" 
moderata ftminis profulîo , non Joluni 
utilijjimi hùmoris factura , Jed ipfo etiam 
motu convuljtvo.y quo emiuitur ^frequen* 
tiiis repetitOj iîhprimis Udit. Etenim 
fummam voluptatem univerfalis excipit 

< I ) Medkus aonuus ^ T. H ^ p. xi ^ > ^f < 
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viriumrefolutio , quA crebro ferri nequît^ 
quin enervet. Colatoria autefn corporis 
,quo magis €mulgentur , eo plus humorum 
aliunde ad fe trahunt , fuccifque fie ai 
genitalia derivatis^reliqud partes depau-^ 
peràntur. Inde ex nimia venere lajjîtudo ^ 
débilitas , immobUitas j incejfus delum- 
bis y encephali dolores , convulfiones 
fenfuum omnium^ maxime vîfus^ hebe^ 
tudOj cAcita^ y fatuitfis ^ circulatio fe^ 
brilis y exficeatiû , macies , tabès & puU 
monica 6» dorfalis , effem'matio. Augen^ 
tuf hétc mala atque infanabilia fiunt ob 
perpetuum in venerem prtiritum j quem 
mensj non minh^ quàm corpus , tandem 
contrahity quoque efficitur y ut & dor» 
mientes obfcena phantafinata exerceant » 
& in tentigin€m prona partes quavis oc^ 
cafione impetum concipiant y onerique & 
fiimulo fit quamlibet exigua réparait 
fpermatis copia , leviffimo conatu , & 
vel fine hoc ^ de relaxatis loculis relap^ 
fii^. Quo circa liquet , quare adolefien^ 
tut florem adeo pejfumdet ifie excef» 
fus{i}. 

( 1 ) Tnlticutionet Pathologie McdkloalJs j auâora 
H. D. Gaubio » Lug4* Bac 1758. 
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S E C T I O N II. 

Obfirvations communiquées. 

J E NE SUIVRAI d'autre ordre que celui 
des dates de réception. J'ai vu , me dit 
mon illuftre ami. M, Zimmermann , un 
homme de vingt- trois ans qui devine 
épileptique , après s'être afFoibli le 
corps par de fréquentes manuftupra* 
tions. Toutes les fois qu'il avoit àt& 
pollutions' noâurnes il tomboit dans 
un accès d*épilep(îe parfait. La même 
chofe lui arrivoit après les manuftupra^ 
tioQs , dont ilnes'aoftenoit point, mal- 
gré les accidens & tout ce que Ton 
pouvoit lui dire. Quand l'accès étoit 
paCTé , il éprouvoic des douleurs très 
fortes aux reins & autour du coccyx. 
Cependant avant enfin cefle cette ma* 
nœuvre pendant quelque temps , je le 
guéris des pollutions , &:J'efperai même 
de le guérir de Tépilepue, dont les ao- 
rès avoient deja difparu. Il avoit repris 
les forces, l'appétit, le fommeil, & 
une très belle couleur , après avoir ref» 
femblé à un cadavre. Mais , étant reve^ 
nu à fes mafturbajcions , qui étoient 
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toujours fuivies d'une attaque, il eut 
jpnân les accès dans les rues mêmes , Se 
on le trouva mort un matin dans fa 
chambre , tombé hors de fon lit , Se 
baigné dans fon fang. Qu'on me per- 
mette ici une queftion qui fe préfenta 
à moi quand je lus cette obfervation : 
ceux qui fe tuent d'un coup de piftolet , 
qui fe noient volontairement , ou qui 
s'égorgent , font->ils plus comptables de 
leur mort , font-ils plus fuicides , que 
cet homme-ci ? Sans entrer dans le dé- 
tail , mon ami ajoute qu'il en connoîc 
un autre qui efl: dans le même cas : j'ai 
appris , depuis , qu'il avoir fini de la 
même manière. J'ai connu , c'eft encore 
M. Zimmermann qui parlé , un homme 
d'un très beau génie , & d'un fçavoir 
prefqu'univerfel , à qui de fréquentes 

f»ollutions avoient fait perdre toute 
'activité de fon efprit , & dont le corps 
étoit exaébement dans l'état de celui du 
malade qui confulta M. Boerhaave (i), 
& que je rapporterai ailleurs. 

Je dois les deux faits fuivants à M. 
Rajl le fils , célèbre Médecin de Lyon , 
^vec qui j'ai eu k plaifir de pafler quel- 

%) Confulc. Medi t. II 9 p. 5^, 

que^ 
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ques mois a Montpellier. Un jeune 
homme de Montpellier , étudiant en 
Médecine , mourut par l'excès de cet 
forres de débauches. Ùidée defon crime 
avoir tellement frappé fonefprity qu'il 
mourut dans une efpece de défefpoir , 
croyant voir l'enfer ouvert à fes côtés , 

Çrêt à le recevoir. Un enfant de cette 
^ille, âgé de fîx ou fept ans , inftruit , 
je crois , par une fer van te , fe pollua fi 
fouvent, que la fieyre lente qui furvint 
remmena bienrôr. Sa fureur pour cet 
afte étoit fi grande , qu'on ne put Ten 
empêcher julqu'aux derniers jours de fa 
vie. Lorfqu'on lui repréfentoit qu'il 
hâtoit fa mort , il fe confoloit , en dl- 
fant qu'il iroit plutôt trouver fon père , 
mort depuis quelques mois. 

M. Mieg , célèbre Médecin de Bafle , 
connu dans le monde favant par d'ex- 
cellentes di(ïèrtations , Se à qui fa pa« 
trie a l'obligation de l'inoculation , 
qu'il continue avec autant de fucccs 
que d'habileté, m'n communiqué une 
lettre de M; le Profefleur Stehelin , nom 
ipher aux letrres , dans laquelle j'ai trou- 
vé plufieurs obfervations intérefiàntes 
& utiles. J'en réferve quelques-unes 
pour la (mit de cet Ouvxage » où elles 

B 
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feront mieux placées , c'eft ici le liefl 
des deux autres. Le fils de M***, âgé 
de quatorze à quinze ans , eft mort de 
convulfions , & d'une efpece d'épilep- 
fîe , dont l'origine venoit uniquement 
de la mafturbation : il a été traité inu- 
tilenient par les Médecins les plus ex- 
périmentes de notre Ville. Je connois 
auffi une jeune Demoifelle de douze 
à treize ans qui , par cette déteftable 
manœuvre , s'eft attiré une confomp- 
tion , avec le ventre gros & tendu, une 
perte blanche , & une incontinence 
d'urine. Quoique les remèdes l'aient 
foulagée, elle languit toujours, & je 
crains des fuites funeftes, ' 



SECTION III. 

T^èleau tiré de l'Onania. 

■ J 3 £ p u 1 s la publication de cet Ou* 
vrage , j'ai appris , par le canal le plus 
refpeftable , que l'on ne devoir pas 
ajouter une entière créance aux faits de 
la coIle6tion Angloife , & que cette 
-raifon , quelques calomnies , des obfcé- 
Jîités, &ç la fuppoiîtion d'«n piivilegp 
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Impérial avoient fait prohiber là tra« 
Huâion Allemande dans l'Empire. Ces 
motifs m'auroient déterminé a fuppri- 
mer tout ce que j'ai tiré de cet Ouvrages- 
mais quelques confidérations m onten^ 
eagé à le confer ver fous la modification 
de cet avis. La première eft , que queU 
ques-unes de ces raifons ne regardent 
que leditioa Allemande. La féconde , 
que quoiqu'il puifle s'y trouver queU 
ques faits fuppofés , & que quelques^ 
m\s paroiffent même porter ce carac- 
tère, il eft cependant prouvé que le 
plus grand nombre n'eft que trop vrai. 
Enfin , ane*troifieme considération qui 
m'a décidé , c'eft ce que je trouve dans 
la même lettre de M. Stchelin. J'ai 
reçu , dit-il , une lettre de M. Hofman 
de Maftrich , dans laquelle il me mar- 
que avoir vu un mafturbateur qui s'é- 
toit déjà attiré une confomption dor« 
fale , qu'il traita fans fuccès , & qui fut 
guéri par les remèdes de l'Onania » 
dont le Dofteur Bekkers , à Londres , 
doit être l'Auteur, & fi bien guéri, qu'il 
c'ft redevenu gros & gras , & qu'il a 
quatre enfants. 

L'Onania Anglois eft un vrai chaos , 
lîûuvroge Je plu$ indigefte qui fe foie 

l> 1} 
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ccric<Iepuis long-tetnps.On ne peut lire; 

3ue les obfervafioBs ; toutes les ré* 
exions de TAuteur ne (ont que des 
trivialité théologiques & morales. Je 
ne tirerai de tout cet ouvrage » qui eft 
allez long , du'on tableau des acadenta 
les plus ordinaires , dont les malades 
fe plaignent ; la vivacité, rexpreifioa 
énergique de la douleur 8c du repen^ 
tir qui fe trouvent dans un petit 
nombre de lettres , & qui ne peuvent 
point fe trouver dans l'extrait y ne doi« 
vent pas afloiblir Timpreffion dliorreot 
que leur leéture infpire,|>àrceque cette 
impreffion dépend des faits ; & les lec« 
teurs m'auront l'obligation de leur épar« 
gner la leiQ;ure d'un bien- plus grand 
nombre d'autres lettres fans tour Sc 
fans ftyle. Je rangerai fous fix chefs les 
maux dont fe plaignent les malades 
Anglois , en commençant: par les plus 
fâcheux, ceux de l'ame. ' ; 

I ®. Toutes les facultés intelleâuell^ 
s^affoibliflent , la méinoire fe perd , lès 
idées s'obfcurciflent, les malades tom-- 
bent même quelquefois dans une légère 
démence ; ils ont fans celle une efpece 
d'inquiétude intérieure , une angoiffè 
CQnnnuellç ^ imi reppcbe 4e leuf 
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tôhlclence^ fi vif , qu'ils varient fou- 
Vent des larmes.. Us font fujets à 
des vertiges j tous leurs isns > mais fur*. 
tout laToe êc Touie, s'aSbibliiTenc ^ 
leur £>mmeil, s*U$î>euvcnc dormir» 
cft troublé par des rêves fâcheux. 

1^. Les Ibrces du corps moquent 
emieoemenc y raccroiflemenc de ceux 
^BÙ ielÎTcent i ces abomiaacions avant 
Ott*îi feit fini 9 eft confiderablemeuc 
nécafigé. Les uns ne dorment point: 
dû tout » les autres fomdans un affi>ui- 
piflèment prefque continuel. Prefque 
tous deviennent àypocondriaaues ou 
iLyftérîques , 41: font accablés oe tous 
i^ accidents Oui à£éô^te;iient ces&* 
dieitfes maladies , triftefle , Ibupirs-, 
iarmes /palpitations , fuffocations , dé- 
faillances. L'on en a vu cracher des 
matières calcaires. La toux , la fièvre 
lente y la confomption ùmt les chati^ 
menés que d'autres trouvent dans letttt 
propres crimes. 

j*^. Les douleurs les plits vives font 
«n aotre objet des plaintes desmalades; 
l*un fe platm: de la tète , l'autre de ht 

Soitrine , de Tdlomac , des inteftins , 
e dotdeurs de rhtmiatifme extérieu* 
«s , quelqtjefoîs^'im engoiirdiflfemem 
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douloureux dans toutes les parties dfi 
leur corps , dès qu'on les comprime le 
plus légèrement. 

4^. L'on voit non- feulement des 
boutons au vifage , c'eft un fymptôme 
des plus communs , mais même de 
vraies puftules fuppurantes fur le vifa- 
ge , dans le nez , fur la poitrine , fur les 
cuifTes ; des démangeaifons cruelles de 
ces mêmes parties. Un des malades fe 
plaignoit même d*excrefcences char- 
nues fur le front. 

5^. Les organes de la génération 
éprouvent auffi leur part des miferes 
dont ils font la caufe première, Plu^ 
fieurs malades deviennent incapables 
d'éredion ^ chez d'autres , la liqueur 
féminale fe répand au moment du plus 
léger prurit , & de la plus foible 
^reâion , ou dans les efforts qu'ils 
font pour aller à la felle. Un grand 
nombre eft attaqué d'une gonorrhée 
habituelle qui abat entièrement les 
forces , & dont h matière reflemblè 
fouvent , ou à une fanie foetidô , ou 
à une mucofité fale. D'autres font 
- tourmentés par des priapifmes dou- 
loureux. Les dyfuries , les ftrangu- 
ries y les ardeurs d'urine, ratfbibliflè- 
•ment de'fon jet font crueîlemexu fouf? 



£:ir quelques malades. Il y en a qui 
ont des tumeurs très douloureufes aux 
tefticules , à la verge , à la veflîe , au 
cordon fpermatique. Enfin , ou l'im* 
poflibilite du coït, ou Ja dépravation 
de la liqueur génitale , rendent ftérilés 
prefque tous ceux qui fe font livrés 
long-temps à ce crime. 

6^. Les fonâ:ions des inteftins font 
quelquefois totalement dérangées , 6C 
. quelques malades fe plaignent de 
conftipations opiniâtres , d'autres d'hé- 
morrhoïdes , ou d'un écoulement de 
matière fôetide par le fondement. Cetre 
dernière obfervation me rappelle le 
jeune homme dont parle M. Hofman , 
qui , après chaque mafturbation , étoit 
attaqué de la diarrhée , nouvelle caufe 
de la perte de fes forces. 



SECTION IV. 

ObferyatioTiS de Vjiutain 

I l E tableau, qu'offre ma prethiere 
obfervation, eft terriblej j'en fus effrayé 
moi même la première fois que je vis 
l'iinforcttné qui en eft le fujet. Je fentis 

Biv 
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alors , plus que je n'avods fait encore j 
ià nécemté de montrer aux jeunes gens 
toutes les horreurs du précipice aan$ 
lequel ils fe jettent volontairement. 

L. D****. Horloger , avoit été 
fage , & avoit joiri d'une bonne fanté 
jufqu'à l'âge de dix-fept ans ; à cette 
époque il fe livra à la madurbation^ 
qu'il réitéroit tous les jours » fouvent 
jufqa-i trois fois » & l'éjaculation étoit 
toujours précédée & accompagnée d'u- 
ne légère perte de connoiflance , & 
d'un mouvement convulfif dans les 
mufcies extenfeurs de la tète^ qui U 
retiroient fortement en arrière, pen- 
dant que le coi fe gonfloit extraordi- 
Jiâirçjûient. Il ne s'ctoit pas écoulé un 
an , qu'il commença à fentir une 
grande foibleflfe après chaque aâiej 
cet avis ne fuç pas fuffifant pour le 
retirer du bourbier ; fon ame déjà toute 
livrée à ces or-dures n'^toit plus capa- 
bles d'autres idées , & les réitérations 
de fon crime devinrent tous les jours 
plu3 fréquentes , jufqu'à ce qu'il (e 
trouva dans un état , qui lui fit crain- 
dre la mort. Sage trop tard , le mal avoit 
déjà fait tant de progrès , qull ne pou- 
voir être guéri j Se les parties gémti^IeS 
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écoient devenues fi irritables 8c fi foi- 
blés y qu'il n'étoic plus befoin d'un 
nouvel aâe de la parc de cet infortuné \ 
pour (Siire épancher la fcmence. L'rrri^ 
facioa la plus légère procuroit fur le 
champ une éreftion imparfaite, qui 
écoicimmédiatèment fuivie d'une éva- 
cuation de cette liqueur , qui augmen- 
toit journellement fa foiblèflTe. Ce f^af* 
me, qu'il n'éprouvoit auparavant que 
dans le temps de la confommatibn de 
Ta&e , & qui ceflToit en même temps , 
étoit devenu habituel. Se l'attaquoic 
fouvent fans aucune caufe apparence , 
êC d'une façon fi violente , que pendaQC 
tout lé temps de l'accès , qui duroit 
quelquefois quinze heures , & jamais 
moins de huit, il éprouvoit dans toute 
la partie poftérieure du col , des dou- 
leurs fi violentes, qu'il pouflbit ordinai- 
rement , non pas des cris , mais des, 
hurlemens ; Se il lui étoit impofiiBle 
pendant tout ce temps- là , d'avaler 
rien de liquide ou de folide. Sa voix 
étoit devenue enrouée , mais je n'ai 

Sas remarqué qu*elle le fût d'avantage 
ans le temps de l'accès. Il perdit tota- 
lement fes forces j obligé de renoncer 
i & profe0ionr ^ incapable de tout , ac- 

Bv 
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cabiédemifere,!! languit prefque faut 
fecours pendant quelques mois j d'ao^ 
tant plus à plaindre, qu'un refte de 
mémoire , cmi ne carda pas i s'éva^- 
jiouir , ne I&voit qu'à lui rappeller 
fans cefTe les/caufes de fon malheur , 
& à l'augmenter de toute Thorreur des 
remords. J'appris fon état , je me ren- 
dis chez lui ^ je trouvai moins un être 
vivant qu'un cadavre gifanc fur la 
paille , maigre ,. pâle y fale , répandant 
une odeur infede , prefqu'incapable 
d'aucun mouvement. Ilperdoit fouvenc 
par le nez Un fang pale Se aqueux , 
une bave lui fortoit continuellement 
de la bouche j attaqué de la diarrhée , 
il rendoit fes excréments dans fon lie 
fans s'en appercevoir j le flux de fe- 
mence étoit continuel ; fes yeux chaC- 
£eux , troubles , éteints n'avoient plu» 
la faculté de fe mouvoir -y le pouls 
croit extrêmement petit , vite & fré- 
quent ; la refpiration très gênée , la 
maigreur excefllve y excepté aux pieds 

Îui commençoient â être œdémateux, 
e défordre de l'efpric n'étoit pas 
moindre ; fans idées y fans mémoire ^ 
incapable de lier deux phrafes, faijui 
yéflexion ^ fans inquiétude fur fon focc^ 



L* O K A N I s K t. 5 ^ 

"lahs autre fentitnent que celui de la 
douleur , qui revenoic avec tous les 
accès au moins tous les trois jours. Etre 
bien au-deflou& de la brute , ipeâacle 
donc on ne peut pas concevoir Thor- 
reur. Ton avoir peine à reconnoître 
qu'il avoir appartenu autrefois à VeC^ 
pece humaine. Je parvins affez promp^- 
tement, à l'aide des remèdes forti- 
fiants, à détruire ces violents accès 
iparmodiques , qui ne le rappelloienc 
il cruellement au fentiment que par 
1er douleurs; content de l'avoir fou- 
lage à cet égard, je difcontinuai des 
"^remedes qui ne pouvoient pas amé- 
liorer fon état , il mourut au bout de 
quelques femaines , en Juin 1757, 
œdémateux partout le corps. 

Tous ceux qui fe livrent à cette' 
odieufe & criminelle habitude ne font 
pas aufli cruellement punis ; mais il 
n'en eft point qui ne s en reiïente du 

f^lus au moins. La fréquence des aâes , 
a variété des tempéraments , plu- 
£eurs çirconftances étrangères occa^ 
iionnent des différences coniidérables. 
Les nuux, que j'ai vus le plus fouvenr, 
font ,1^. Un dérangement total de 
Teftomac^ qui s'annonce chez les uns . 

Bvj 
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par des pertes d'appétit on par des 
appétits irréguliers , chez les autres ^ 
par des douleurs vives , fur^tout dans 
le temps de la digeftion , par des vo- 
milTements habituels , qui réiiftent à 
tous les remèdes , tant oue l'on refte 
dans fes mauvaifes habitudes. i^.Un af- 
foibliflement des organes de larefpira- 
tion , d'où réfultent iouvent des touxfe* 
ches , prefque toujours des enrouemens> 
des foibleflès de voix, des eflbuffle- 
ments dès qu'on fe donne un mouve^ 
ment un peu violent. 5^, Un relâche- 
ment total du genr« nerveux. 

Il n'eft pas néceCaire de connoître 
beaucoup rœconomie animale, pour 
fentir que ces trois caufes peuvent pro» 
duire toutes tes maladies de langueur , 
&:rexpérience prouve qu'elles les pro- 
duifenrtous les jours. Les premiers acci^ 
dentsquien réfultent,dans lesmafturba- 
leurs, font , outre ceux que je viens dln- 
^quer , une diminution confidérable 
dans les forces, unepâleur plus oumoins 
con6dérable, quelquefois une légère 
faunifle , mais continuelle , fouvent des 
boutons qui ne pafTent que pour faire 
place à d'autres , de fe reproduire conri- 
Buelletnent partout le vi&ge , mais fur- 
tout au front^ aux tempes & près dunez^ 
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tkne maigreur confidérable ; une fenfi- 
biticé étonnante aux changements des 
faifons , fnr-tout an froid ; one laiu 

Suent dans les yeux , un affoibliflèmene 
e la vue y une diminution confidéra* 
ble de toutes les facultés ^ fur-tout de 
la mémoire. » Je fcns bien , m'écri?oir 
t> on patient , que cette mauvaife ma- 
M nœnvre m'a diminué la force des 
>» facultés y & fur- tout la mémoite m (i)« 
Qu'il me foit permis d'inférer ici les 
fragments de. quelques lettres , qui ré»- 
nis formeront un tableau aflfèz complet 
des défordres phyfiques que produit la 
madurbation , & dont la Langue dans^ 
laquelle j'écri vois, m'empêcha défaire 
ufage dans la première édition de cet 
ouvrage. •> J*eus le malheur, comme 
»• bien d'autres jeunes gens , ( c'eft dans 
M l'âge mûr qu'il m'écrit ) de me laiffer 
9» aller d une habitude auffi pemicieufe 
i» pour le corps que pour Tame ; Tâge 
M aidé de la railon a corrigé depuis 
*» quelque temps ce miférablepenchanr^ 
» mais le mal eft fait. A Taffeâion 6c 
s» fenfîbilité extraordinaire du genre 
9» nerveux , & aux accidents qu'elle 

(s) En date da j% Septembte jj^f^ 
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iM oecafionne, rejoignent une fûibleita^i 
M un malaife, un ennui, une détrefTe 
M qui femblenc m'afliéger comme à 
M Tenvi j je fui« miné par une perte de 
>> femence prefque continuelle y moa 
iM vifage devient prefque cadavéreux ^ 
:$* tant il eft pâle & plombé. La foi- 
'$» bleiïe de mon corps rend tous mes 
•> mouvements difSciles \ celle de mes 
w jambes eft fouvent telle , que j'ai 
P Deaucoup de peine â me tenir de- 
;«>^ bout, & que jen'ofepas mehazardeir 
«> â fbrtir de ma chanibre. Les digeC* 
1» tions fe font fi mal , que la nourri^ 
>* ture fe repréfente auflî en nature ^ 
» trois ou iquatreheures^ après l'avoir 
f» prife , que fi je ne venois que de la 
99 mettre dans mon eftomac. Ma poi- 
'm trine fe rempUc de phlegmes , donc 
If la préfence me jette dans un état 
n d'angoiiïo , & Texpeâor^ition dans 
w un ctat d'épuifement»^ Voilà un ta.- 
9» hleau raccourci demesmiferes, qui 
f font encore arugmentéespar la trifte 
M certitude que j*aî acquife j que le 
a» jour qui fuit fera encore plus fl- 
j» cheuxque le précédent j en un mot 
•* je ne crois pas que jamais créature 
^ haoïaine iût été affligée de tant de 



» manx que je le fois. Sans an fecousi 
*• particulier de la providence faurois 
n bien de la peine â fupporter un fa&- 
»* deau il pefant. 

Je lus en firénûflant, dans la léttse 
d*un autre mala4%ces mots terûbles» 
qui me rappelierenc ceux de TOnania» 
n Si la religion ne me retenoic pas ^ 
j» faurois déjà terminé une vie, aâu- 
9» tant plus cruelle^ qu'elle Teft par 
n ma propre faute ». Il n'eft point au 
inonde en effet d'état pire que celui de 
rangoîfle; la dooieurn'eft rien en corn» 
paraifon. Se quand elle fe joint â une 
foule d'autres maux , it n'eft point éton<* 
nant qu'un malade défire la mort com- 
me fon plus grand bien , & regarde la 
vie comme un malheur réel , fi Toa 
peut appeller vie un état auffi'triftev 

VWcre quum neqiieam » fit mihi pofle mori > 
DttlcemorîmîTenSyièdinotsopuutecedic. ItC* 

La defcription fuivante eft plus 
courte ;& moins terrible. » J'ai eu le 
9> malheur dès ma tendre jeuneflTe y je 
9> crois entre huit & dix ans , de con« 
»» trader cette pernicieufe habitude , 
à* qui» de bonne heure , a ruiné mou 
j^ tempérament s mais fui-toujD dei 
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90 puis Quelques années je fuis dans tm 
9» accabletnenc extraordinaire ^ j'ai les 
t* nerfs extrêmemenc foibies , mes 
V mains font fans force y toujours tren> 
» blantes, de dans une fueur conti- 
M nueile ; j'ai de vf>Ients maux d*efto» 
» mac, des douleurs dans les bras, dans 
9» les jambes , quelquefois aux reins & 
M â la poitrine, fouventde la toux^ 
»> mes yeux font toujours feibles Ôc 
M calfés , mon appétit eft dévorant » 
M & cependant je maigris beaucoup , 
w &J'ai tous les jours plus mauvais 
M vifage ». L'on verra dans la feétion 
du traitement le fuccès des remèdes 
dans ce cas. Je ne détaillerai pas la cure 
du premiet à caufe de fa longueur* 
M La nature , écrivoit un troineme , 
» m'ouvrit les yeux fur la caufe de la 
9» langueur dans laquelle je me trou* 
99 vois , & fur le danger de Tabyme 
» où je me précipitois , foit par des 
99 boutons ou veflîes qui fi^rverioîent 
*> à la partie qui fervoient d'inftrumeni 
»> â mon crime , foit auffi par la foi-. 
*» blefle que j*éprouvoî$ au milieu du 
» crime même j Se qui ne me permet- 
9» roTt pas de douter quelle ctoit fa 
v caufe. 
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Je pourrois ajouter ici un grand 
nombre de relations de maladies pour 
lefquelles j'ai été confulté depuis là 
féconde édition de cet ouvrage y mais 
ce feroit des répétitions inntiks , & je 
me borne à deux on trois des plus ré- 
centes. 

Un homme , qiil eft dans la fleur de 
fon âge , m*écrivoit il n'y a que peu 
de jours : » Pai contraâe fort jeune 
M une afFreufe coutume , qui a ruiné 
>» ma ianté ; je fuis accablé d'embar- 
9> ras & de tournoiements de tète y qui 
M m'ont fait craindre l'apoplexie , & 
M pour lefquels on m'a (aigné \ mais 
ti on s'apperçut d'abord que Ton avoir 
» eu tort. J'ai la poitrine ferrée « 6c 
V par conféquent la refpiration gênée ^ 
» j'ai fréquemment des douleurs d'ef«* 
*» tomac , & j_ç, foufire fucce£fivement 
M prefque partout le corps j je fuis tout 
»\e jour aflbupi 8c inquiet^ pendant 
M la nuit mon fommeil eft troublé ôc 
99 agité , & il ne me répare point ; 
99 j'ai fouvent des démangeaifons j je 
99 fuis pâle; j'ai les yeux afifoiblis & 
99 douloureux, le teint jaune ^ labou^ 
I» che mauvaiife , &c. 

Il Jç ne puis faire > m'écrivoic un 
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'99 fécond, deux cents pas fans mere« 
9» pofer } ma foibleffe eft extrême j j'ai 
9» des douleurs cpntinuelles dans tout 
u le corps , mais fur-tout dans les 
H épaules } je foufire beaucoup des 
M maux de poitrine \ j'ai confervé de 
9» Tappétit , mais c'efl: un malheur y 
9» puilque j'ai des douleurs d'eftomac 
w dès que j'ai mangé , & que je rends 
f> tout ce que je mange : fi je lis une 
99 page ou deux , mes yeux fe rem- 
9» pliflent de larmes , & me font fouÊ- 
w frir j j'ai fouvent des foupirs très in- 
9é volontaires. Filo xylinoflaccidius ve^ 
M retrum , omnisque creclicnis impôt ens , 
w /emcn quidem , manu foUicitatum , 
*> effluere finit , nequaquam verb ejacu" 
9> lat j adco cdterum immînutum & rC'^ 
9> tracium ut oculi de fexu vix judicare 
9x pqffint ». L'on trouvera les détails 
j& les fuccès du traitement dans fa 
jTuire de cet ouvrage j je la donnerai, 
parceque c'eft le plus aftoibli » & le 
plus docile des malades que fai vus. 

Un troifieme, qui s'étoit livré à cette 
horrible manoeuvre , à l'âge de douze 
ans , paroiflbit plus attaqué dans les 
jfacuhes inteUeftuelles ^ ^uedanc 1^ 
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fanté corporelle, n Je fens ma chaleur 
w diminuer fenfiblementj lefentiment 
99 eft con/idérablemenc émoufle che^ 
«» moi 5 le feu de rimagination exicé- 
»> mement ralenti , le Sentiment de 
»• Texiftence infiniment moins vif j 
t> tout ce qui fe pafle à préfent me pa- 
M roît prefque un fonge j j'ai plus de 
»» peine à concevoir , & moins de pré* 
*• lence d'efprit ; en un mot je me 
a* fens dépérir , quoique je conferve 
« du fommeil , de l'appétit , & aflez 
» bonvi/âge>n 

Une fuite qui n'eft pas rare, c'eft 
l'hypocondrîalgic j .& fi les hypo- 
condriaques 5 fe livrent à cette pra- 
tique, elle empire tous les accidents 
du mal , & le rend totalement in- 
curable. J'ai vu les inquiétudes , 
les agitations , les anxiétés les plus 
cruelles , être l'effet de ces deux 
çaufes réunies y & des obiervations 
réitérées m'ont prouvé, oue dans les 
hypocondriaques , qui lont lujets à 
avoir quelquefois des attaques de. dé- 
lire ou de manie , la mafturbation hâte 
toujours les accès. Le cerveau: affbibli 
par cette double caufe perd fucceffive- 
cxem toutes fes facultés 5 & les malles 
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tombent enfin dans une imbécillité qdi 
n*eft fufpendue que par quelques atta* 
ques de phrénéfie. Les Mémoires des 
Curieux de la Nature parlent d'un 
homme mélancholique , qui, fuivant 
le confeil d'Horace, cherchoit quel- 
quefois à difliper fes trifteflTes par la 
vin , & qui , s'étânt trop livré â ua 
autre genre de oUifirs dans les pre« 
miers jours d'im lecond mariage , tom- 
ba dans une manie fi terrible , qu'il 
fallut Tenchainer ( i )• 

Jakin nous a confervé , dans les comk 
mentaires fur tUias^es ^ l'hiftoire d'un 
mélancholique, que des excès dans te 
m&me genre jetterent dans une cofl« 
fompcion accompagnée de manie y qui 
le tuèrent en peiii de jours .( z ). 

L'on fait que lés paroxyfines ^ilep^ 
tiques, accompagnes d'une efFuhon de 
liqueur féminale, laiflèntplus d'épuife* 
ment en cote, & fur- tout plus d'étour- 
di(!èment que les autres. Le coït ex« 
cite les accès de ce mal dans ceux qui 
y font fujets , & c'eft à cette caufe que 
M. van Swiet€n attribue le grand acca* 
blement dans lequel les malades ton> 

I ) Deair. II , ana. 4 , obf. idi» p. 317. 
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hem y C\ les accès font fréquents ( i }• 
M* Didier avoic connu un marchand 
de Montpellier, qui ne facrifioit ja« 
mais à Vénus , fans avoir , d'abord 
après ) une attaque d'épilepfie ( i ). 

Galien rapporte une obfervatlon 
iemblable ( J ) , & Henri van Heers té- 
moigne la même chofe ( 4 )• J'ai eu 
occafion de m'en convaincre moi- mè^ 
me. M. van Smeten a connu un épu 
leptique oui fut attaqué de l'accès la 
nuit de (es noces ( 5 )• M. Hoffman 
connoiflfbit une femme très lubrique » 

aui avoir le plus fouvent un accès 
fépilepfîe après chaque aâe vénérien. 
L*on peut placer ici ce que dit M. Boe^^ 
rhaave dans fon traité des maladies des 
nerfs , que dans l'ardeur vénérienne 
tous les nerfs font affeâés , quelque- 
fois ju(ques à mort. 11 rapporte l'exem* 
pie d'une femme qui tomboit, â chaque 
coït , dans une fyncope afièz longue 9 
& celui d'un homme qui mourut dans 
}e premier coït \ la force du fpafme 

Ci) S' i077,t. 3,p.4iij. 

< 1 } Quxft. Medic. an epilepuc mercnnus TittB» 

( 5 3 I>e locis aficâit , L f , c. ^. 

(4) Obferradones Medioe oppi(i6 ranr j obil jt« 
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l'avoit Jette fur-le-champ dans une pt^ 
i^lyfie totale ( i ) î & |e trouve , dans 
l'excellent ouvrage dont M. de Sauva^ 
ges vient d'enrichir la Médecine , l'ob- 
fervation très finguliere , & peut-être 
unique , 4^un homme , qui au milieu 
de Taâe étoit attaqué ( & le mal a 
duré douze ans ) 4'un fpafme qui lui 
roidifToit tout le corps, avec perte de 
ièntiment & de connoifTance. Ica ut 
Ulum pra oneris impotentià in altcram 
le3i*panem excutere cogeretur uxor^ & 
evacuatiofperwatis lentaflaccidoqiie y^- 
r^tro demumfiiccedebat , rémittente cor^ 
poris rigiditate (i)- Je connois plufieurs 
faits analogues , M. de Haller en a 
indiqué un grand nombre dans fes 
remarques fur les inftituts de M. Boer^ 
baavc ( 5 ) , & Ton en trouve plufieurs 
autres chez les obfe^ateurs. 

L'on a vu plus haut que la maftur- 
bation procuroit Tépilepfie, & cela 
arrive plus fouvent peut-être qu'on ne 
Le croit ; eft-il étonnant que fes aâes 
rappellent les accès , cottime je l'ai vu. 
plus d'une fois dans ceux qui y font 

( I ) De morb. nerv. p. 46^1. 

(1 ) Nofologia mcthodica feu daffcs morbonim , t, ^^ 

( j ) Ad §. ^ç8 , n, f. * t, 5 , p. 44^, 
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'Héja fujets ? Eft-il étonnant (Qu'elle 
rende cette maladie incurable ? 

Cette rigidité totale de tout le corps ; 
dont parle M. Boerhaave , eft un des 
fympcômes les plus rares ; je ne Tavois 
vue qu'une fois , quand on imprima la 
dernière édition de cet ouvrage , maîf 
dans le degré le plus complet. Le mal 
avoit commencé par une roideur du 
col & de l'épine ; il gagna fudçeflîve- 
ment tous les membres , & je vis cec 
infortuné jeune homme y quelque temps 
avant fà mort, ne pouvant avoir d'au- 
tre (ituation , que d'être couché à la 
renverfe dans un lit , {ans pouvoir re- 
muer ni les pieds , ni les mains , in- 
capable de tout autre mouvement , & 
réduit à ne prendre d'aliments , que 
ceux qu'on lui mettoit dans la bouche ; 
il vécut quelques femaines dans ce 
trifte état , & mourut , ou plutôt s'é* 
ceignit, prefque fans fouffrance. 

J'ai vu depuis un autre exemple ter- 
rible de cette rigidité totale & mortel- 
le, qui mérite bien d'être rapporté* 
Je fus demandé, le 10 Février 17^0, 
pour voir , â la campagne , un homme 
de quarante ans qui avoit été très fore 
Çc très pobufle. ^ mais qui avoir fai| 
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beaucoup d'excès en femmes 8C en vin ; 
Se qui s'ecoic fouvenc exercé à ce qu'on 
appelle des cours de force. Son mai avoic 
commencé, iiy avoir piufieurs mois, 

f^ar une foibleÂè dans les jambes qui 
e faifoic chanceler en marchant , com- 
me s'il avoic crop bu ; il comboic quel- 
quefois , même en fe promenant dans 
la plaine ; il ne pouvoir defcendre les 
degrés qu'avec beaucoup de peine , Se 
il n'ofoic prefque plus forcir de fou 
appartemenc. Ses mains crembloienc 
beaucoup; il ne pouvoir écrire quel*' 
ques mots qu'avec beaucoup de diffi» 
culcé » 6c il les écrivoit très mal , mais il 
diâoit aifément , quoique fa langue^ 
qui n'avoit jamais eu une bien grande 
volubilité, commença à en avoir Un, 
peu moins* Sa mémoire le fervoit bien ; 
Se la feule chofe qui put faire foup^ 
çonner quelque léfion dans les facul* 
tés , c'efi qu'il étoit moins attentif au 
jeu de Darnes^ Se que faphyfionomife 
étoit a^fez changée ; il avoit de l'appétit 
& il dormoit , mais il avoit un peu de 
peine à fe tourner dans le lit. 

11 me parut que les excès en femmes 
& en vin étoient la caufe première du ' 
mal 9 Se je penfbis que l%% toxirs de 

force 



force qa'il avoit fouvenc faits, pou- 
yoienc être la caufe de ce que les mufcles 
iicoient plus particulièrement attaqués. 
La iaiton étoit peu favorable aux re« 
medes , mais il talloit cependant cher* 
cher 4 arrêter les progrès du mal) je 
lijû confeillai des rri&ons de tout le 
icorps avec de la flanelle & quelques 
fortifiants ^ je me propofois d'en aug- 
menter les dofes , &c de leur joindre 
Tu&ge du bain froid , dans le com- 
mencement de Vétéj au bout de quel- 
ques femaines le tremblement des 
mains paroifibit un peu diminué. 11 
y eut une confultation au mois d'Avril : 
on attribua le mal à ce que le malade 
avoit écrit pendant quelques mois ^ il 
y avoit deux ans, dans une .chambre 
nouvellement recrépie ; on employa 
des bains tiedes , des friâîons graif-« 
feufes , des poudres qu'on dit être dia- 
phorétiques ôc antiipafmodiques , il 
ne furvint aucun changement. Au mois 
.de Juin une féconde confultation dé- 
cida qu'il iroit prendre les eaux de Leuk 
en Valais : au retour il avoit plus de 
tremblement & plus de roideur. De- 
puis lors (Septembre 1760 ) , jufques 
au mois de Janvier 1764 , je ne l'ai 

C 
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revu: que trois ou quatre fois. En 1 7^ t i 
fur la foi de je ne fais quelle annonce, 
il fit venir de Francfoir les remedei 
de VOnaniay qui h*opérerent rien. Il 
en prît , Tannée dernière , d*un Méde- 
cin étranger avec airffi peu dé fuccés. 
Le mal a fait, dès le cotntneticetnent» 
des progrès lents , mais journaliers ; 
-& plufieurs mois avant fa mort il ne 
pouvoit plus fe foutenir fur fes jambes; 
il ne pouvoit pins remuer feul les bras 
ni les mains ; l'embarras de la langue 
augmenta , & il perdit tellement It 
voix , qu'on ne pouvoit Tentendré 
qu'avec beaucoup de peine ; les muC- 
clés extenfeurs de la tête la laiflcÂent 
continuellement tomber fur la poitri- 
ne-; il avoir toujours de l'inauiétùde 
dans les reins ; le fommeil & rappétit 
diminuèrent fucceflivement : les der- 
niers mois de fa vie il avoir beaucoup 
^e peine à avaler ; depuis Noël il furu 
vint de Toppreffion , avec une fièvre 
irréguliere ; les yeux s'éteignirent fin- 
gulièrement : il paflToit , quand je le re- 
vis , au mois de Janvier , tout le jour 
te une grande partie de la nuit fur un 
fauteuil , panché en atriere, les jambes 
étendues fur une chaife-, là tdfe tom- 
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bant i chaque inftanc far la poitrine » 
ayant toujours une perfonne debout 
auprès de lui, fans cefle occupée à le 
€han|;er d'attitude, à lui relever la tête, 
i Talimenter , à lui donner du tabac , i 
le moucher , & i, écouter attentivement 
tout ce qu'il difoit. Les derniers jours 
de £sL vie il étoit réduit à prononcer 
lettre par lettre , & on les écrivoit i 
mefure qu'il les prononçoit. Voyant 
que je ne lui donnois aucune efpérance» 
ic que je n'employois que quelques 
lénitifs pour l'oppreffion 8c la fièvre , 
prefle par le deur de vivre , il fit à un 
de fes amis , pour venir me la faire 
tout de fuite , la confidence de la caufe 
â laquelle il attribuoit tous fes maux , 
en lui avouant que c'écoit la maAurba* 
tion ; qu'il avoit comencé cette infa-* 
mie il y avcHC jplufieurs années; qu'il 
l'avoir continuée au/filong-^cemps qu'il 
l'avoitpû, ÔCin'il avoit fenri croître 
fes maux â meiure qu'il s'y livroit. U 
me confirma cet aveu quelaues jours 
après ; & c'eft ce qui l'avoit déjà déter- 
miné à employer les remèdes de l'O- 
nania. 

L'excès dans les plaifirs de l'amour 
ne produit pas feulement des maladies 

Cij 
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de langueur ; il jette quelquefois dans 
des maladies aiguës , & toujours il dé« 
range celles qui dépendent d'une autre 
caufe ; il produit très aifément la ma- 
lignité y qui n'eft , félon moi , que le 
défaut de forces dans la nature. Hippo^ 
crate nous a déjà laiflTé , dans ks hif- 
toires des maladies épidémiques, Tob- 
fervation d'un jeune nomme qui , après 
des tïicH vénériens &c vineux , fut atta* 
que d'une fièvre accompagnée des 
Symptômes les plus fâcheux, les plus 
irréguliers , & enfin mortelle ( i ). - 
Tout ce que M. Hoffman dit fur cette 
matière mérite d'être rapporté. Après 
avoir parlé du danger des plaifirs de 
l'amour , pour les bledes , il examine 
celui que courent les perfonnes qui ont 
la fièvre en s'y livrant , & il commence 
par citer une obfervation de Fabric€ 
de Hilden , qui dit qu'un homme ayant 
eu commerce avec une femme , le 
dixième jour d'une pleuréfie qui 
avoir été terminée le feptieme par àe% 
fueurs abondantes , fiit attaqué par 
une forte fièvre & un. tremblement 
confidérable , & mourut le treizième 

1 1 ) £pid. L ) y feék. ) ^ cg. 16» Foëf. pi 1117. 
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Î*oar. Il donne enfuite Thiftoire d*un 
lomme de cinquante ans , goutteux ^ 
â^byré aux femmes Se au vin , qui , 
cBÊk les premiers jours de la conva^ 
lefcence aune fauflè pleuréfîe, fut at- 
taqué, immédiatement après le coït, 
d'an tremblement général , avec une 
rougeur exceflîve au vifage , la fièvre ^ 
ôc tous les fymptômes de la maladie 
dont il relevoit, mais beaucoup plus 
violemment que la première fois , & 
il fut dans un bien plus ^rand danger. 
Il parle d'un homme qui ne fe livroit 
jamais à des excès vénériens fans avoir 
une fièvre d'accès pendant plufieurs 
jours. 11 finit par une obfervation de 
Barcholin qui vit un nouveau marié 
attaqué le lendemain de fes noces , 
après des excès conjugaux, d'une fiè- 
vre aiguë , avec un grand abattement , 
des défaillances , des foulevements 
f^'eftomac , une foif immodérée , des 
rêveries, l'infomnie & beaucoup d'in- 
quiétudes : il guérit par le repos & 
quelques fortifiants ( i ). 

N. Chefneau vit deux jeunes mariés 
attaqués , la première femaine de leur 

(i ] De mosbf a aiou reaer. f. so , u. 
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noce, d'une violence fièvre continue » 
avec une rongeur Se un gonflement 
confidérable du vifage : Tun des èljfk 
avoir une violente douleur au cràflT- 

Eion : ils périrent Tun & l'autre au 
out de peu de jours f i ). 

M. Vandermonde décrit une fièvre 
produite par la même caufe, qui fut 
auffi très longue , & accompagnée det 
accidents les plus effrayants , mais dont 
TifTue fut plus heureufe que dans le 
malade ai Hippocrate. Je ne rapporterai 
pas ici la defcription qu'il en donne » 
parcequ'elle eft un peu longue , mais 
je confeille aux Médecins de la lire 
dans l'ouvrage même , qui aujourd'hui 
fe trouve partout ; je parlerai plus bas 
du traitement. M. de Sauvdges peinr 
cette maladie fous le nom de fièvre 
ardente des épuifés ; le pouls eft tantôt 
fort & plein , tantôt foible & petit j 
les urines font rouges , la pean feche 
6c chaude , la foif confidérable ; ils ont 
à&^ nailfées , & ne peuvent point dor« 
mir ( 2 )• 

J'ai vu , en 17^1 & i'j6x , deux 

( I ) Kic. Chsskeau y ob(enr. mcdic lib. quio^ti», 

- l. y, obf. 5tf, 37. 
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^euness. hocwiQs trè$ tniKS. > très fercs ^ 
txès vigooreux ^ qqi lureac attaqués , 
Vua le lendeoiain y. V^iure » la feconcU 
ouii; de kars xAces » iaos aucun iFriiTon , 
4'a(nie fjevre très forte , avec le pouls 
vice & dur > des rêveries » beaucoup do 
légers mouvemeocs convulfift , unei»* 
auîétttde infi:)utenable, de la peau très 
teche ; le fécond avoît beaucoup d'aU 
tération , Se beaucoup de peine à ori« 
nec. Je penfai d'abocd que Texoès do 
vin pouvoit auâi avoir quelque pan à 
ces accidents» oiaia fo fus pleinetnenc 
ditTuadé , au moins pour le fécond. Ils 
furent guéris! l'un 8c Vautre au bout de 
deux jours.» circonftance qui » jointe k 
répuque de la maladie j & âfes carao* 
teres , ne laifTe aucun doute fur fa 
caufe. 

De trifte» obfervations m*ont appris 
que les nuladîes aiguës^ dans les ma- 
fturbateurs étoient tcès dangereufes ; 
leur marche eff oodinairement irrégiv 
Uere pleins .fympcomes bizarres^, leucf 
périodes diérangéesi ; L'on ne trouve 
point de refTonrces dans le tempéra^ 
ment» Tart eft obligé de tout faire ; 8C 
comme il ne procure jamais de crifes 
parfaites quand » âpràa beaucoup de 

Civ 
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peine, la maladie eft furmontée, le 
malade refte dans un écac de langueur 
plutôt que de con valefcence , qui exige 
une continuation de foins les plus am-* 
dus , pour empêcher qu'il ne tombe 
dans quelque maladie chronique ; ÔC 
je vois que Fonfeca avoir déjà averti 
de ce danger. Plufieurs jeunes gens^ 
dit-il , même très robuftes , font atta- 
oucs après des excès avec les femmes , 
aans une même nuit , ou d'une fièvre 
aiguë qui les tue , ou ils tombent dans 
des maladies fâcheufes , dont ils ont 
beaucoup de peine à guérir ; car quand 
le corps eft affoibli par des excès vé- 
nériens , s'il eft attaqué par quelque 
maladie aiguë , il n'y a point de re- 
mède ( I ). 

Un jeune garçon qui n'avoit pas en- 
core feize ans s'étoit livjré à la maftur- 
bation avec tarit: de fureur , qu'enfin 
au lieu de fperme il n'àvoit amené 
que du fane, dont la fottie fut bien-' 
^t fuivie de douleurs exxreflSvès , & 
d'une inâammatiunde tous'les organes^ 
de la génération ; me trouvant par ha- 
zard a la campagne , on me confulta ; 



J'ordonnai des cacaplafmes extrême- 
ment émollients,qui produinrent reffec 
que j'en attendois ; mais j ai appris de- 
puis , qu'il étoit mort peu ce temps 
après de la petite vérole ; & je ne . 
doute point que les atteintes qu'il avoir 
portées àfon tempérament, par fesin- 
rames fureurs , n'aient beaucoup con- 
tribué à rendre cette maladie mortelle. 
Quel avis aux jeunes gens.! 

Tous ceux qui ont fouvent occafion 
de traiter le mal vénérien favent que 
dans les fujets ufés par la fréquence des 
débauches , il devient fréquemment 
mortel. J'ai vu les plus affreux fpeâa- 
cles en ce genre. 

SECTION V. 

Suites de la niajlurbation che^ les 
femmes. 

JLiES obfervations précédentes, pa- 
roiflent toutes , fi l'on en excepte celle 
de M. Stehelin , regarder prmcipale- 
ment les hommes /ce feroit traiter in- 
complettement cette matière , que de 
ae pas avertir le iexe^ qu'en couranr 

Çv 
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la même carrière de mauvaifes ceavres, 
il s'expofe aux mêmes dangers ; que 
plus aune fois il s'eft attiré cous le$ 
maux que je viens de décrire , & que 
cous les |ours les femmes livrées à cette 
luxure périflent mifcrablement {es vic- 
times. VOnania Anglois eft rempli d'a- 
veux , qu'on ne lit point fans être faiii 
d'horreur 8c de compaffion ; le mal pa- 
roît même avoir plus d'aâivité dans le 
. fexe que chez les hommes. Outre tous 
les fymptômes que j'ai déjà rapportés , 
les femmes font plus particulièrement 
expofées i des accis d'hyftérie ou de 
vapeurs, affreux ; à des jaimiflès incura- 
bles ; à des crampes cruelles de Tefto* 
mac & du dos ; a de vives douleurs de 
nez; à des pertes blanches, dont Ta* 
creté eft une fource continuelle de 
douleurs les plus caif^ntes ; à des chû- 
tes , à des ulcérations de matrice , ÔC 
à tontes les infirmités que ces deux 
maux entrainent ; à des proloneemencs 
& à des dartres du clitoris; a des fil» 
teurs utérines qui , leur enlevant à la 
fois la pudçur 8c la raifon, lefsmet' 
tent au niveau des brutes les plus lafci- 
ves , jufau'i ce ou'une mort défefpérée 
les arracne a8X<K)aleors Se à l'infamie» 
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Le vi&ge , ce miroir fidèle de Tétac 
de Tame 8c du corps , eft le premier \ 
BOUS faire appercevoir des dérange» 
menrs intérieurs. L'embonpoint 6c le 
coloris , dont la réunion forme cet air 
de ieunefle , qui ieutl peut tenir lieu 
de oeauté * & fans \ti\a^\ la beauté ne 
produit plus d'autre impreffidn, que 
celle d'une admiration froide; l'em* 
bonpoint , dis-|e , & le coloris difpa* 
roiflent les premiers ; la maigreur , le 

Elombé du teint ^ la rudédfè & la peau 
^ur fuccedent inmiédiarement ; les 
yeux perdent leur éclat , fe terniCTent < 
te peijgnent par leur langueur celle de 
toute la machine ; les lèvres perdent 
kur vermillon » les dents leur blan- 
dieur , & enfin il ti'crfl pas râi«e que la 
figure rfeçéive nskéâxtc confiderable 
^ar k d^ordiation totale de U itaille. 
Le rachiih > ce qû'oii appelle commu« 
lïément la noueure;^ n'di pas une ma- 
ladie qui y comme l'a écrit le grand 
Boerhaave , n'attaque jamais aepuis 
Fâge dé froiëans/ L*^n voit commu- 
nément des'jeunes gens 4e Tun & de 
ra«ia:efirac*^^>9^ les 

feft^ès » 'âtil', j. '^pcès avoir été biea 
faits jufqu'a 8 ^ lo^ i;t ^ 14 , mSmeitf 

Cvi 
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ans , tombent peu à peu dans un dé- 
rangement de la taille par la courb'urfe 
de répine^ & le défordre devient quel- 
quefois très confîdërable. Ce n'eft pas 
ici la place dès détails de cette mala- 
die , ni de rénumération des caufcis 
qui la produifent* HJippocrate en a déjà 
indiaué deux (i). J'aurai peut-être 
occanon de communiquer dans un 
autre ouvrage ce que plufieurs obfer- 
yations m'ont appris ià-deÏÏus ; mais 
ce que je dois dire ici^ c'eft que parn^ 
ces caufes la mafturbation occupe un 
des premiers rangs; 

M. Hoffman sCvoit déjà dit que les 
jeunes gens qui fe livrent aux plaifirs 
de Tamour , avant que d'avoir fait 
leur crue, maîg|:i(Ioient.& décroii^ 
foient'au lieu de croître ( i) > & Tod 
fent qu'une caufe ^ui po^t empêchée 
TaccroilTement , doit à plus forte rai-â^ 
fon. en troubler rordrç,& produire 
ces inégalités dans fa marche , qui con- 
tribuent â la maladie dont je parle. 

Un fymptôme cQmmuit. «aux deux 

|i)Aphor.fcô.tf,4<f-. -''^H^-'^- '- 

( X ) Oc «cace ; conjugio, bppotpl^. ^ f.xr^S TuppUaii 

Ibcmid. p. )40. Toute cette dideruo^ mèjjtç â'£t^ 

teyquoiqil'ellepâttociniflufilictf. ." -t»**^-^ 



fexes y 9c que je place dans cet atdcle , 
parcequ'il eft plus fréquent chez les 
femmes , c'eft rindifférence que cette 
infamie laifTe pour les plaifirs légitimes 
de l'hymen , lors même que les defirs 
& les forces ne font pas éteints : indif- 
férence qui non-feulement fait bien 
des célibataires , mais qui fouvenc 

Eourfuit jufques dans le lit nuptiaL 
Jne femme avoue , dans la coUeétion 
dii Doâeur Bekkers , que cette manœu-» 
vre a pris tant d'empire fur fes fens , 

Qu'elle dérefte Jes moyens légitimes 
'amortir l'aiguillon de la chair. Je con- 
çois un homme qui , inftruit à ces abo- 
minations par fon précepteur , éprouva 
le même dégoût dans les commence- 
ments de fon mariage , & l'angoifle de 
cette fituation jointe à l'épuifement du 
à fes manœuvres , le jetta dans une pro- 
fonde mélancholie , qui céda cepen* 
daut à l'ufage des remèdes nervins & 
fortifiants. 

. Avant que d'aller plus loin , qu'on 
0ie permette d'inviter les pères & les 
mères à réfléchir fur l'occahon du mal* 
heur de cp dernier malade , & il en. 
eft plus d'un «dans le même cas. Si l'on 
peut êtrç trompé à ce point dans le 
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ciloix de ceux à qui Ton confie le foiti- 
imporcanc de fermer l'efprit ôc le cœur 
des jeunes gens , que ne doit-on pa$ 
craindre, 8c de ceux qui n'étant defti* 
nés qu*â développer leurs talents cor- 
porels font examinés moins rigoureu* 
fonent fur les mœurs , 6c des domef-- 
tiques qu'on engage fouvenc fans s'iii- 
jR)rmer s'ils en ont ? Le jeune enfant 
dont j'ai parlé, d'après M. Rajij fur 
inftrnit au mal , comme on l'a vu , par 
une fervante; la coUeAion Angioife 
eft pleine d'exemples pareils ; & jene 
pourrois produire qu'un trop grand 
nombre de jeunes plantes perdues par 
le jar^niec auquel on avoir confié lé 
Coin de leur tournure. Il eft dans cetcef 
efpece de culrare , des jardiniers de$ 
deux fexes ? Quels remèdes , me dirà-t* 
on, à ces maux/* La réponfé forfdei 
ma fphere , je la ferai courte. Apportei^ 
la plus grande attention au choix d'iiiV 
précepteur , & veiller fur lui & fut^ 
ion élevé avec cette vigilancequi , dans 
un père de famille attentif & éclairé , 
découvre ce qui fe fait dansiez endroits 
les plus obfcurs de fa maifott", de cette^ 
vigilance qui découvre le bois du cerf 
échappé à tous les aucrçs yétuc , & quL 



tft tonjours poffible quand on veut 
fortement l'avoir* 



I^ocnit cnfan fiibBhi donlHBi TÎdcR pluiiinBiii bi 
rebut ibis. Phed. 

Ke laiflèr jamais les Jeunes gens feuls 
avec les Maîtres fufpeéb j empêcher 
tout commerce avec les Domeftiqaes. 

Il n*j a pas long-temps qd'one fiUa 
âgée de dix-huit ans , qui avoit joui 
d'mie tr^s bonne fanté , tomba dans 
une foiblede étonnante; fes forces di« 
minuoient journellement 3 elle étoic 
tout le jour accablée par rafToupifle* 
ment , & la nuit par Tinfomnie ; elle 
n'avoir plus d'appétit » & une enflure 
œdémateufe s'écoit répandue par tout 
le corps : elle confulta un habile Chi-^ 
rnrgien , qui, après s'être afluré qu'il 
n'y avoit point de dérangements dans 
les règles, foupçonna la mafturbation. 
L'effet que produifit fa première quef- 
don lui connrma la juftefle de fon loup- 
çon y & l'aveu de la malade le changea 
en certitude \ il lui fit fentir le danger 
de cette manœuvre , dont la cefTation 
& quelques remèdes ont arrêté en 0^0 
peu de jours les progrès du mal , ÔC 
produit sx^me quelque amandemenu 
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Outre la mafturbation ou la fouilla- 
re manuelle , il eft une autre fouillure 

3u'oh pourroit appeller clitoridienne , 
ont l'origine connue remonte jufqu'à 
la féconde Sapho y 

Lesbides^ înÊunein qa« me fêci(Us y amatae s 

& qui trop commune parmi les femmes 
de Rome , à l'époque où toutes les 
mœurs s'y perdirent , fut plus d'une 
fois l'objet des Epigrammes & des Sa- 
tyres de ce fiécle. 

Lenonum ancillas pofîta Laufella corona 
ProTOcac , & coUic pendends pracmia coxir* 
Ipfa MeduIIina &iâum crîflantis adorât. 
Palmam incer dominas vircus natalibus squat ( i )• 

La nature , dans fes jeux , donne â 
quelques femmes une demi-reffemblan- 
ce aux hommes , qui y mal examinée , a 
fait croire pendant bien des fiecles à la 
chimère des hermaphrodites. La taille 
furnarurelle d'une partie très petite à 
l'ordinaire , & fur laquelle M. Tron^ 
chin a donné une favante Diflertation, 
opère tout le miracle , & l'abus odieux 
^ cette partie, tout le mal. Glorieufes^ 

i) 7UT1U. Sac VI, y. ju. 
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Îeût^ècre » de cette efpece de reflem- 
lance , il s'efl: trouvé de ces femmes 
imparfaites <yii fe font emparées des 
fondions viriles. La Grèce les appella 
TribadeSy nom qu'on rend en rran«> 
çois par celui de Ribàudes ; c'eft une 
efpece de monftre qui fe reproduit fou«- 
vent , & qui , féduifant le jeune fexe 
avec d'autant plus de facilité qu'il à 
en fa faveur la raifon des Eunucophi- 
les de Juvenal , 

quod aborriro non e/l opus , 

qu'on n'a pointa craindre avec lui ces 
fuites , qui ne pouvant fe cacher , dé- 
cèlent les foiblefles, entraine dans le 
crime , fans que fes innocentes compli- 
ces foupçonnent même le danger : il 
li'eft cependant pas moindre que dans 
les autres moyens de fouillure j les fui- 
tes en font également afFreufes, Toutes 
ces routes mènent à Tépuifement , aux 
langueurs , aux douleurs » à la mort. 
Ce dernier genre mérite d'autant plus 
d'attention , qu'il eft fréquent de nos. 
jours, & qu'il feroitaifé de trouver; 
plus d'une Lauffella & d'une Medullina^ 
qui , comme ces Romaines , eftimenc 
aflez le^ dons de la Nature , pour croi- 
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ire qu'ils doivent faire di(paro!tre les 
dil^ences aclnctaires de la naiflancoé 
L'onayu^ iljra quelques années, une 
Daine éprife d'une |eune fille » celle 
qu'elte ladéfirpic, concevoir la jaloufîe 
la plus vive , contre un Savant célèbre 
qui la trou voit aufli de fon eoût. 

Il eft temps de finir de fi triftes dé* 
tails , |e me lalTe de peindre les tucpî>- 
tudes éc les miferes de l'humanité. Je 
n'accumulerai pas ici un plus grand 
nombre de faits ; ceux qui me reftenc 
trouveront naturellement leurplace ail- 
leurs , & je paffe à l'examen des cau- 
fes , après cette obfervation générale ; 
c'eft que les jeunes gens nés avec une 
conftitution foible , ont , à parité de 
crimes , bien plus de maux à redouter , 
que ceux qui font nés vigoureux. Au- 
cun n'évite le châtiment , tous ne Té- 
Î trouvent pas également févere. Ceux 
iir-tout qu^pnt à craindre lliérédité de 
quelques maladies paternelles ou ma- 
ternelles , qui font menacés de lagoue- 
te, du calcul, del'hedHfie, desécroueU 
les , qui ont eu quelques atteintes dé 
toux , d'afthme , de crachements • de 
fang , de migraines , d'épilepfie , qui 
ont dupenchamà cette efpece de noueu* 
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re dont f ai parlé plus haut ; cous ces ia« 
fortunés , dis-je , doivent être incimi. 
ment perfuadés ^ que chaque aâe de 
ces débauches porte une forte atteinte 
à leur conftitution , hâte à coup sur 
Tapparition des maux qu'ils craignent» 
en rendra les accès infiniment plus fi- 
cheux y Se les jettera » à la fleur de leur 
âçe y dans toutes les infirmités de U 
vieillefTe la plus languiflante. 

TattareasyiTttxnooiiftaciairtTiafc \ 



ARTICLE IL 
Les Caufes. 

SECTION VL 

Importance delà liqueur fiminale» , 

V^oMMSMT une trop grande émiC- 
fion de femence produit-elle tous les 
maux que je viens de décrire ? Ceft 
ce que je dois, examiner aduellemenc 
On peut réduire ces caufes â deux, 
la privation de cette liqueur » & les ci]> 
confiances qui en accompagnent ïéfaàt» 
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fion. Le détail anatomique des orga* 
nés qui la féparent , les conjeâures plus 
ou moins probables fur la façon dont 
fe fait cette féparation , les obfervations 
fur Tes qualités fenfibles^ feroientau* 
tant d'oDJets déplacés dans cet ouvrage. 
Il ne s'agit que de prouver fon utilité 
par les témoignages des Médecins les 
plus refpeébabies , j*enai déjà rapporté 
quelques-uns , & de déterminer fes 
effets fur le corps. La Seéiion faivante 
fera deftinée à rexamen des effets que 
doivent produire les circonftances qui 
accompagnent l'émiflion. 

Hippocrate a cru qu'elle fe féparoic 
de tout le corps , mais fur- tout de la 
tête. La femence de 1 homme vient , 
dit-il , de toutes les humeurs de fon 
corps 3 elle en eft la partie la plus im- 
portante. Ce qui le prouve c'eftlafoi- 
blefle qu'éprouvent ceux qui en per- 
dent par l'union charnelle , quelque pe-^ 
tite que foit la dofe qu'ils en perdent. 
Il y a des veines Se des nerfs qui de tou- 
tes les parties du corps vont fe rendre 
aux parties génitales ; quand celles-ci 
fe trouvent remplies & échauffées, elles 
éprouvent un prurit , qui fe communi- 
quant dans tout le corps ^ y porte une 
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imprejQion de chaleur & deplaifir*,les 
humeurs entrent dans une efpece de fer- 
mentation y qui en fépare ce qu'il 7 a 
de plus précieux & de plus balfàmiqne, 
& cette partie ainfi féparée du refte , eft 
portée par la moelle de l'épine aux or- 
ganes génitaux ( i). Galien adopte ces 
idées. Cette humeur , dit-il , rtefiqut 
la partie la plusfubtile de toutes les au^ 
très j elle afes veines &fes nerfs qui la 
portent de tout le corps aux teJllcuUs (1). 
En perdant lafemence , dit-il ailleurs, 
on perd en même-temps Vefprit vitalyain* 
fi il nejl point étonnant quun coït trop 
fréquent énerve ^ puifqu* il prive le corps 
de ce qv^il a de plus pur ( 5 ). Le même 
Auteur nous a confervé dans fon his- 
toire de la Philofophie , les opinions 
des différents Philofophes anciens fur 
ce fujet : qu'on me permette de les 
rapporter ici. Arijlote , dont les Ou- 
vrages phyfîques feront eflfîmés tant 
qu'on connoîtra le prix des pbferva- 
tions , & le mérite & la difficulté qu'il 
y a à en ouvrir la carrière , l'appelle 
V excrément du dernier aliment , ( ce qui 

(i) DeGenitura» FiobT. p. 131. 

<;; ) De Spennace , 1. x , p. z 9 t. 8 , p. ijf. 

( 3 ) De Semine , L .1 ^ c. xf > c. i , p ixtu 
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signifie en termes plus t:laks » la parde 
la plus perfeâionnée de nos aliments ^ ) 
qui a ùfacidtédc ^produire des corps 
JemblabUs à celui qui l* a produit. Pytha- 
gore dit ijue c'efl: la fleur dufang le plus 
vun jilcméon fon élevé , Phyfîcîen & 
Médecin diftingué , l'un des premiers 
qui aient conmiTimportance de àiSCé' 
quer les animaux, & celui des Philofo- 
phes payens qui paroît avoir eu les 
idées les plus vraies de la nature de l'a^ 
me, AlcmAon , dis-je, la regardoit corn- 
Jne une portion du cerveau jôc il n'y a que 
•deux ou trois ans , qu'un Médecin cé- 
lèbre a adopté & amplifié ce fyftème; 
il indique tes palTages par lefquels le 
cerveau va aux tefticules , qu'il regar- 
tàe comme des ganglions , & non pas 
comme des glandes , & c'eft par la ai£- 
/îpation du cerveau qu'il explique tous 
les .phénomènes de t'épuifeœent vé- 
nérien. 

Platon envifageoit cette liqueur 
comme un écoulement de la moëUe de 
t épine. Démocrite penfoit comme Bip* 
pocrate & Galien. Epicure^ cet homme 
reïpeftacle , oui a connu mieux que 
perfonne que l'homme n'étoit hteureux 
que pair les plaifirs; mais qui en mê* 



âne-^témps à j&zé <es plaifxrs par iSes te^ 
gl^ que le héros chrétien ne dé£u 
Vouéroic pas y Epicure dont la doârhxe 
a été fi cruellement défigurée 6c déni* 
grée par les Sroïciens > que ceux qui 
ae^l-ont connue que par leur canal s*f 
font lai(féfuf prendre' , fie ont pt:is poctf 
un débauché , dit M. de Fengton , un 
homme dhine continence exemplaire , 
8c dont les mœurs ont toujours été très 
réglées , j'ajouterai , dont les princi- 
pes font la cenfure la plus févere dei 
dogmes de Tes prétendus feâateurs 
modernes , qui ne connoiflant de lui , 
que fon nom , en abufent indignement 
pour autoriferdesfyftêmes d'infiimie» 
qu'il abhorreroît , fie dont les ^ges, 
qui aiment le vrai , ne doivent pas 
perniettre qu'on déshonore la mémoi» 
te y fi tant eft que des gens perdus puif^ 
, fènt déshonorer queliqu'unj Epicure ^ 
dis-^je , regardoit la femence comme 
une parctile de Vante & du corps , 5c fon- 
lâoit ,fur cette idée, les préceptes qu'il 
donnoit de la çonferver foigneufe* 
ment. 

Quoique plufieurs de ces fentiments 
différent , en quelque chofe , tous prou- 
vent combiea' Ton a cru cette humeur 
précicttfei 



L'on a demandé 5 eft-elle analogae 
â quelqu'autre humeur ? EH:- elle la mê- 
me y que ce liquide , qui ^ fous le nom 
d'efprits animaux , parcourt les nerfs » 
concourt â toutes le^ jFpndions un oeu 
importantes de lamachine animale y 
Jk dont la dépravation produit une 
infinité de maux , fi fréquents & fi bi- 
zarres ? Pour répondre poificivement i 
cette queftion , il faudroit connoître 
intimement la nature de ces deux ho- 
meurs. Nous fommes loin de ce degré 
de connoifTance , ôc nous n'avojas à 

ropofer que dlngénieufes & de pro* 

ables conjeftures. 

Von comprend aïfément , dit M. Hoff- 
inan , comment il y aun rapport fi étroit 
entre le cerveau & les tefiiculcs spidfque 
ces deux organes féparent y dujhngy la 
lymphe la plus fubtile & la plus exqui/è^ 
qui efi deftinée à donner la force & le 
mouvement aux parties j & àjervir même 
aux fondions de Pâme. Aujfiil efi impof 
fible ) qu'une dijjîpation trop abondante- 
de ces liqueurs ne ditruife pas les forces 
de Vame & du corps ( i )• Le liquide fi* 
minai y dit-il ailleurs ,/ediftribue , com* 

i% ) Même endroit « Caf. lo^yp. t^i* 

me 
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^tteles-efprits ammaux féparés par le cer^ 
V€au , doHS tous Us nerfs du corps : il 
paroît être de la même nature ; de^là 
vient , que plus on en diffine ^ moins il 
fefépare de ces efpr'us. M. de Gorter eft 
dans la même idée : lefpermeeft la plus 
parfaite & la plus importante des liqueurs 
animales , la plus travaillée , le réjultat 
4^ toutes les d'igeftions ; fon intime rap^ 
port avec les efprits animaux prouve , 
que ^ comme eux y elle tire fon origine 
des humeurs les plus parfaites ( i ). En 
un mot il paroît par ces témoignages , 
& par une foule d'autres qu'il feroit 
inutile de citer , que c'eft une liqueur 
extrêmement importante , qu'on pour- 
roit appeller Vhuile tffentielle des li- 
queurs animales, ou plus exadement 
peut-être, L'cfpritr^cleur ^ dont la dif- 
iipation laiiTe les autres humeurs foi' 
blés , & , en .quelque façon , éven- 
tées- •.. :• : , 
Quelle que foi r, dira-t-on, l'importan- 
ce de cette humeur , puisqu'elle eft 
féparée des autres , qu'elle eft dépofée 

( i) De perrpîràtione infenfîbili , c. 17 , $ f , p. ii9» 

fÉJH i7iôlé Doâeur'OJ A« jAcQuis foucim à Parii 

wie chcfpfur deJUqucIHon , -«î/j? humarum prafiannor 

fimên f ht y imiyàûc Twfagc , il rcpondic afiùmatiye- 
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dansfès réfervoirs : de quel ufage peut- 
elle être au corps ? L'on accorde, quu- 
ne trop grande évacuation des hu- 
meurs , qui circulent aâruellementdans 
les vaiffeaux , qui par U même , four- 
niflenc à la nutrition , telles que le 
fanç , la férofîté , la lymphe &c. doit 
afFoiblir ; mais il eîl plus difEcilé. 
de comprendre comment une humeur, 
qui ne circulé plus , qui eft ifolée , peut 
produire cet effet. Je répons d'abord , 
que des exemples femblables , & trop 
fréquens pour n'être pas générale* 
ment connus , auroient du prévenir 
cette objeftion. U n'y a perfonne qui 
n ait vu , qu'une évacuation de lait , 
pour me borner à celle-ci , quoique 
médiocie & peu longue 4 affoiblit , à 
un point dont les influences fe font 
quelquefois reflentir pendant le refte 
de la vie , une nourrice dont la fanté 
n eft pas vigoureufe , ^ que la plui 
robuftç fuccombe au bout d'un certain 
terme. La raifon en eft fenfîble : en 
vuidant trop fouvent les réfervoirs de(i 
tinés à recevoir quelque liqueur , l'on 
détermine les humeurs , par une fuite 
néceffàire des loix de U machine , à y 
gfHuer en plus gratide abondance ; cecta 
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fécretîondevientexceflive; toatesles aa- 
très en foufFrent, fur-tout la nutrition^ 
qui n'eft qu'une efpece de fccretion ; 
L'animal languit & s'affoiblit. Mais , 
en fécond lieu , il 7 a pour la femence 
une réponfe , qui n*a pas lieu pour le 
lait : le lait eft une liqueur (implemenc 
nutritive , dont la trop grande fécré-' 
tion ne nuit qu'en diminuant trop la 
quantité des humeurs : la femence eft 
une liqueur aâiive , dont la préfence 
produit des effets néceflfàires au jeu 
des organes , qui ceilènt G, on l'évacué : 
une liqueut , par là même , dont l'é- 
miflîon fuperâue nuit par un double 
endroit. Je m'explique : il eft des hu- 
meurs , telles font la fueur Se la trans- 
piration , qui abandonnent le' corps 
au moment où elles font 'féparées des 
autres humeurs , & expulfées des vaif* 
féaux de la circulation. Il en eft d'au- 
tres , telle eft l'urine , qui , après cette 
féparation & cette expulfion, font re- 
tenues pendant un certain tems dans 
des réfervoirs deftinés à cela ^ & dont 
elles ne fortent , que quand elles font 
en affez grande quantité pour exciter , 
fur ces réfervoirs , une irritation ^qui 
les force mécbaniquement à fe.VjUider. 
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Il en eft de troifiemes , qui font fépa-* 
réés & retenues , comme les fécondes , 
dans des réfervoirs , non point dans la 
vued'ctre ,du moins entièrement, éva-» 
cuéé'sj mais pour acquérir , dans ces ré- 
fervoirs , une perfedion qui les rend * 
propres à de nouvelles fonélions , 
quand elles rentrent dans la mafle des 
humeurs. Telle eft , entre plufieurs 
autres , la liqueur génitale. Séparée 
dans les tefticules , elle pa(Te de^là par 
un canal aflez long , dans les véficules 
fëminales , & éft conftammènt rçpom- 
pée par les vaifTeanx abforbans , & , d^ 
proche en proche , rendue à la mafle 
totale des humeurs. Ceft une vérité 
que Ton démontre par bien des preuves: 
une feule fuffit. Dans un homme fain , 
la réparation de cette liqueur fe fait 
continuellement dans les tefticules ; 
elle fe r«nd dans fes réfervoirs , dont 
Pé tendue eft très bornée, & n e peut peut- 
être pas en contenir tout ce qui fe fépare 
dans ua jour j cependant il eft des hom- 
mes continents , qui n'en évacuent 
point pendant des années entières. Que 
deviendrolt-elle fi ellp ne rentroit pas 
colnirtuellement dans les vaiffeaux de 
M i«^<^ùlation ? Renfrée <jui eft cxtrc«. 
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mement facilitée par la ftruftiire de 
tous les orgar/es qui fervent à la fépa- 
ration , à la route & à la confervatidn 
de cette humeur. Les veines y font 
beaucoup plus confîdérables que les 
artères , & cela dans une proportion 
qui ne fe trouve point auflî grande 
ailleurs ( i ). Auffi il eft probable que 
ce repompement ne fe fait pas feule- 
ment dans les véficules féminales , mais 
qu'il a déjà lieu dans les tefticules, 
dans les épididimes, qui font une ef- 
pece de pre*nier réfervoir adhérent aux 
tefticules, &c dans le canal déférent , 

3ui eft celui par lequel la femence va 
u tefticule à la véficuleféminaire. 
Galien avoit fçû que les humeurs 
s'enrichiffent de la femence retenue , 
quoiqu'il en ignorât le méchanifme : 
Tout en ejl plein y àit-i\ , che^ ceux qui 
ne commercent pas avec les femmes i Von 
» Tien trouve point che\ ceux qui fe livrent 
/auvent à ce commerce. U fe donne en- 



( X ) J*ac!opte , ou je parois adopter ici le ArJdénie 
commun que les veines ordinaires abforbent -, dans le 
IvÂême de M. Hunter , qui croit que Tabrorption ne 
ie fait que par les reines lymphatiques , les parties 
génitales font également propres à une très grande ab- 
iorption , puifquc les YaifTcaux de cette efpece y Toai 
ttès âboÀdant^; 

Dii? 
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fuite beaucoup de peine pour découvrir 
cdmment une petite quailtité de cette 
humeur peut donner autant de force au 
corps; enfin il décide^qu^lle eft d'une ver- 
tu exquifey & quainJielU peut communia 
quertrès promptement de fa force à toutes 
les parties du corps ( i ). Il prouve en- 
fuite par plufieurs exemples , qu'une 
petite caui^ produit fouvent de grands 
effets , & conclut enfin , eJlM donc 
étonnant que les tefticules fournijjent 
une liqueur propre à répandre une nou- 
velle vigueur fur tout le corps? Le cer^ 
veau produit bien les fenfations & les 
mouvements y & le cœur donne aux ar^ 
teres la force de battre l Je finirai cette 
fedtion par rapporter ce que dit de la 
femence lun des plus grands hommes 
de ce fiecle. La femence eft gardée dans 
les véjîcules feminaires jufqu'à ce que 
Vhomme en faffe ufage 5 ou que les écou' 
lements nocturnes Ven privent. Pendant 
tout ce tems-la , la quantité qui s'y 
en trouve , excite t animal a tacie véné* 
rien; mais la plus grande quantité de 
cette femence ^ la plus volatile , la plus 
odorante y celle quia le plus de force eft 

( I } De femine > L i ^ €# 349 (• i> p« ii7> 
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repompée dans le far? g 9 & elle y produit^ 
en y entrant , des changements bien fur'-- 
prenants ; la barbe , les poils , les cor- 
nes ; elle change la voix & les mœurs; 
car l'âge ne produit pas dans les ani^ 
maux ces changements , c'eji la femence 
Jeule qui lesopere\ & on ne les remarque 
jamais dans les eunuques ( i ). 

Comment la femence opere-r-elle 
ces effets ? Ceft-là un de ces problèmes 
dont la folution n'eft peut-être pas 
encore mure. Ce qu'on peut cependant 
4lif e , avec beaiïcoup de probabilité , 
c'eft que ctitQ liqueur eft ùnjlimulus \ 
un éguillon qui irrite les parties qu'il 
touche -, fon odeur forte , & l'irrita- 
tion évidente qu'elle exerce fur les 
organes de la génération , ne lailTent 
aucun doute la-deflus , & l'on com- 
prend que ces particules acres , étant 
continuellement repompées & remê- 
lées aux humeurs , aiguillonnent lé- 
gèrement, mais fans interruption , les 
vaifleaux qui , par-là même , fe con- 

(i) Haili»., Prim. lin. phyf. $. 79*>. L'on pcat 
confulcer fur ces macicrcs "Whaktom dt glandulis , 
RussEL de otconomia naiurét in ^landul, morb* p. 91. 
SvMBiDiiL de /e'ireffu femints ad majpunfanguineanif 
5uppleni. aux a£les des Savans de LeipHc , c. f.p. %^\, 
U une foule d'aucrcs Auteurs phyfiolog'ftet. 

Div 
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iraftent avec plus de force j leur aftioa 
fur les fluides eft plus efficace j la cir- 
culation eft plus animée y la nutrition 
plus exadle j toutes les autres fondions 
le font d'une manière plus parfaite : 
Quand ce fecours manque , plufieurs 
fondions ne fe développent jamais , 
c'eft le cas des eunuques ( i ) , toutes 
fe font mal. 

Il fe préfente ici une queftion affez 
naturelle ; c'eft , pourquoi les eunuques 
n'éprouvent pas les mêmes maux , que 
ceux qui s'épuifent par les débauches 
vénériennes ? Il n'eft gueres poflîble de 
réj>ondre exaâement à cette queftion , 
qu*à la fin de la feftion fuivante. 



SECTION VII. 

Examen des circonfiances qui accom^ 
pagnent VémiJJîon. 

J. L y a plufieurs évacuations qui fe 
font fans qu'on s'en apperçoive: toutes 
les autres fe font, dans l'état depar- 

( X ) Ceux qui voudront lire un très bon ouvrage fur 
ces hommes imparfaite , doivent fe procurer NTiTiioi 
de cafiratU» 
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faite fantc,avec une facilité^ qui fait 
qu'elles n'ont aucune influence fur le 
refte de la machine ; le plus léger mou- 
vement dans lorgane qui en renferme 
la matière, fuffit à Texpulfion. Il n'en 
éft pas de même de révacuation du 
fperme. Il ne faut rien moins que des 
éoranlements généraux , une convuU 
fion de toutes les parties , une augmen- 
tation de viteffe dans le mouvement 
de toutes les humeurs , pour la dépla- 
cer & lui donner iflue. Eft-ce trop ba- 
zarder de dire qu'on peur regarder ce 
concours néceflaire de toute la machi- 
ne , au moment de fon évacuation , 
comme une preuve fenfible de l'in- 
fluence qu'il a fur tout le corps. Le 
coït, dit Democrite ^ efl: une efpece 
d'épilepfie. Cejl, dit M. de Haller, 
une action très violente , qui ejl très voi^ 
fine de la convulfion , & qui j> par-là 
mime a^oiblit étonnamment^ & nuit a 
tout lefiflême nerveux. Von a vu daiw 
lesobfervationsque j'ai rapportées plus 
haut , & dans quelques-unes de celles 
que j'ai citées , î'émiflîon accompagnée 
de vraies convulfions ., d'une e^ece 
d'épilepfie ; & la même obfervatkm 
fournit les preuves évidentes de i'iiv 

Dv 
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fluénce que ces mouvements violents 
eurent fur la fanté du malheureux qui 
en eft le fujet. La promptitude avec 
laquelle Taflbibliffement fuit 1 aéte , a 
paru à bien des gens , & avec raifon 
une preuve que ce ne pouvoit être la 
feule privation de femence qui l'occa- 
fionnoit ; mais ce qui prouve démonf. 
trativement combien le fpafme doit 
afFoiblir , c'eft raffoibliffement qu'é- 
prouvent tous les malades qui ont des 
accès de maladies convulfîves : celui 
qui fuit les accès d'épilepfie eft quel- 
quefois exceflîf. 

Ce n'eft qu*au fpafme qu'on peut 
attribuer l'effet que le coït produifit 
fur V Amman dune ville de Suifle , 
dont F. Platerus nous a confervé Thif- 
toire , & qui , s'étànt remarié déj^ 
vieux , fut faifi en voulant célébrer fes 
Boces , d'une fuffocarion fi violente y 
qu'il fut obligé de cefler. Le même ac- 
cident le reprit toutes les fois qu'il 
«enta le même effai. Il s'adreflfa à une 
foule de Charlatans y Tun lui promit > 
après lui avoir fait prendre plufieurs 
Temedes , qu'il n'avoir plus aucun dan- 
ger â courir» Il hazarda une nouvelle 
tentative fur la parole de fon i£fculape} 



le fuccès en fiit d'abord le même ; mais 
plein de confiance, il voulut aller juf- 
ques au bout, & mourut dans Taûe 
même, entre les bras de fa femme (i). 
Les palpitations violentes qui ac« 
compagnent quelquefois le coït', font 
auffi un fyptôme convulfif. Hippocrate 
parle d'un jeune homme à qui des excès 
en vin & en femmes avoienr occafion- 
né jCntr'autres fympiômes, des palpita- 
tions continuelles ( 1 ) j & Dolaeus en 
a vu un faifi dans l'aûe même d'une 
palpitation fi violerfte j qu'il auroit éîé 
étoufé s'il a>oit perfifté ( j ). L'on 
trouve dans Èoffman d'autres faits fem- 
blables. 

L'obfervation de l'enfant , cité plus 
haut , ëft encore une preuve qui n'a pas 
échappé à la fagacité de M. Rajl y da 
pouvoir de la caufe coftvulfive j puif- 
qu'à cet âge il ne pouvoit gueres éva- 
cuer qu'une humeur des proftates » Se 
non point une véritable femence. 

Ces remarques ont été faifies paer le 
plus grand nombre des bons auteurs qui 

( I ) Felk. Plateux', ObferTac. ]ib. prim. foff««^ 
Vi congreflîi , p. 174. 

( z ) Epidcm. 1. i > C 7 r'«g- ^7 9 ^otù 
{ 3 ) E&cydop. Medic U i, c.'€ yf*f 

D 
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on t écrit fur cette matière. Galien paroît 
les avoir déjà faites. La volupté dU" 
même , dit-il , affoiblit les forces vitales. 
M. Fleming n'a pas omis cette caufe darw 
fon beau poème fur les maladies Aq^ 
nerfs, 

Quin etiaxn nerros frangit qusecumqne Toluptas ( i ^ 

SanSorius établit pofitivement , que les 
mouvemens affoioliffent plus que Té- 
mi ffion du fperme : & il eft bien éton- 
nant que M- Gort^fj fon comentateur , 
ait cherché à perfuader le contraire. La 
xaifon qu'il en donne, en aflTurantquç 
ces mouvemens n'afFolbliffent pa^ plus 
que d'autres jnouvemens quelconques , 
parcequ'ils nefontpas convuljifs > ne per- 
fuadera perfonne. Un exemple , s'il peut 
en citer un , ne fait pas louLifter^No^ 
gue^ , Qùincy , qui ont commenté le 
même ouvrage avant lui ne penfent pas 
comme lui , & ils attribuent une partie 
du danger à l'affoibliflemen t que laiffent 
les convulfions. La coït , dit Nogite\ , 
eft une convulfion j il difpoiè les nerfs 
aux mouvemens convulfirs , & U plus 
légère ocçafion les fait naître (i). 

(i ) Ncuropachia yl. i , f 37^» 
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J.^.Borelli yVun des premiers cré^ 
teurs de la Phyfiologie , ne les avoir pas 
envifagcs comme M- Gorter r il eft pofi- 
tif fur cer ar ricle j cet acte ejl accompagné 
d^uneefpece (TaffeSion convulJSve y qm 
porte les plus rudes atteintes au cet veau 
& à tout le genre nerveux ( i ). 

M. Senac arrribue pofirivemenr aux 
nerfs les foiblefTes qui fuivenc le coït. 
La caufe la plus vraifemblable de la 
fyricope qui. furvienr quand un abcès 
s'ouvre dans l'intérieur de l'abdomen ,, 
c*efiy dit-il , VaSion des nerjs quife met* 
tent alors en jeu. Cela cfi confirmé par 
t abattement ou par lajyncope quifuivent 
Peffufion dufperme ; car ce n*ejk qu'aux 
nerfs qu'on peut imputer cette défaillant- 

M. Levais (5) attribue plus à cette caufe 
qu'à l'autre ^ tout comme Sanclorius. 

Dès qu'il y a convulfion , le genre 
nerveux fe trouve dans un état de ten- 
£on , ou > plusexaârement , dans un de- 
ré d'aftion extraordinaire, dont la 
uite néceflaire eft un relâchement ex- 
ceflîf. Tout organe , qu'on a monté au^ 

< 1 ) I>e motu animal. I. i , c. xi , prop. 170^ 
i 1 ) Traiié du cœur > 1. 4 9 c. 11 > $. 5 > p. 0^« 
jlj) Aphoi.4,f.tf. ^ . • ■ ■ f 
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'deflus de fon ton , retombe au-deflous ; 
par-là même , les fonélions qui en dé- 
pendent fè font nccellairement mal j & 
comme les nerfs influent fur toutes , il 
n'en eft point qui n'éprouve quelque 
dérangement , quand ils font aftbiblis. 
Une raifon qui contribue auflî à laf. 
foibliflement du genre nerveux , ç'eft 
l'augmentation de la quantité du fang 
dans le cerveau pendant Tafte vénérien, 
augmentation bien démontrée , & qui 
eft allée plufieurs fois jufqu'à produire 
ràpo|)lexie j Ton en trouve plufieurs 
exemples dans les obfervateurs , & Hof" 
mon rapporte celui d'un foldat , qui fe 
livrant à cet aéfce avec fureur , mourut 
apopleébique dans le coït même y l'on 
trouva I0 cerveau plein de fang. C'eft 
par cette même augmentation de fang, 

Su'on explique pourquoi ces excès pro- 
uifent la manie (i). Cette quantité de 
lang , diftendant les nerfs , les afFoiblit'j 
ils réfiftent moins aux impreffions y & 
c'eft ce qui fait leur foiblefle. 

En réfléchilTant fur les effets de ces 
deux caufes , l'évacuation de lafemenee 
Se les mouvemens convulfifs , il eft aifc 

|i ) De BMJrU a ntm, vcner. $» ij» 
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d'explîaaer les défordres qui doivent 
en réfulcer dans Téconomie animale. 
L'on peut les ranger fous trois claffes ; 
la dépravation des digeftions , TaiFoi- 
bliflement du cerveau & du genre net. 
veux 5 le dérangement de la tranfpira- 
tion. L'on verra qu'il n'eft aucune ma- 
ladie chronique , qu'on ne puifTe dé-* 
duire de cette triple caufe. 
" Le relâchement dans lequel ces ex- 
cès, jettent, dérange les fondions de 
tous les organes y dit un des auteurs qui 
a le mieux écrit fur la Disetetique ; & 
la digeftion , la coétion , la tranfpira- 
tion , les autres évacuations ne fe font 
plus comme il faut : d'où il réfulte une 
diminution fenftble des forces , de iz 
mémoire, & même de l'entendement; 
un obfcurciflementdansla vue , tous l«s 
maux de nerfs, toutes les efpeces de 
goutte ou de rhumatifme , une foibleffe 
étonnante dansle dos , la.confomption y 
la foiblefle des organes de la généra- 
tion , des urines fanglantes , un déran- 
gement dans l'appétit , des maux de 
tête &c un grand nombre d'autres mala» 
dies qu'il eft inutile de détailler ici y en 
un mot rien n'abrège autant la vie qae 
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l'abus des plaifirs de ramour ( i ). 
i^L'eftomaceft la partie qui fe ré£- 
fent la première déroutes les caufesqui 
afFoibliirent , & cela, parceque c'eft 
celle dont les fondions demandent la 

Elus grande perfection dans l'organe, 
.a plus grande partie des autres font 
autant paliîves qu'aâiives ; l'eftomac eft 
prefqu'entierement adif j auffi , dès 
que les forces diminuent, fes fondions 
û dérangent : vérité d'obfervation , 

3ui , jointe à la fuivante & à la variété 
es impreffions premières , & fouvent 
fâcheuies , que ce qu'on avale produit 
fur ce vifcere , rend raifon de la fré- 
quetîce, de la bifarrerie & de l'opiniâ-» 
tre té de fes maladies. Il eft, de toutes 
les parties du corps, Tune de celles qui 
reçoit le plus grand nombre de nerfs , & 
dans laquelle , par-là même , il fe dif- 
tribue une plus grande quantité d'e£-. 
prits animaux. Ce qui affoiblit l'adion 
des uns , & diminue la quantité au al- 
tère la qualité des autres , doit donc di- 
minuer la forcé de ce vifcere plus que 
d'aucun autre j & c'eft ce qui arrive 

( I } Ltmch guidé to h«a!cb , p. 50^» 
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dans les excès vénériens. Uiniportance 
de la fonûion à laquelle il eft deftiné j 
fait , que dès qu'elle fe fait moins bien y 
toutes les autres sen reflentent* 

Huius enim vAlidus firmat ténor omnia membra i 
At contra cjufdcm frangimtur cumfta dolore ( i ). 

Dès que les digeftions fe font im- 
parfaitement y les humeurs prennent 
un caraétere de crudité , qui les rend 
•impropres à routes leurs deftinations j 
■mais qui empêche f^- tout la nutrition, 
dont dépend la répi ration des forces. 
llfufBt, pour sarfiirer de Tinfluence 
•générale de Teftomac , d'obfetver Técat 
d'une perfonne , qui éprouve une di- 
jeftion laborieufe : les forces fe per- 
ent dans quelques minutes 5 un mal- 
aife général rend lafoibleffe plusàchar- 
e •, Tes organes des fens s'émoufTent j 
'ame même n'exerce fes facultés qii'im- 
parfairement ; la mémoire , & fur- 
tout l'imagination, paroiffent anéan- 
ties j rien en un mot , ne rapproche 
plus un homme d'efprit d'un fot, qu'une 
digeftion pénible. 

Une belle obfervation rapportée par 

( 1 ) Q. Sekenus Samm« 
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M. Payva Médecin Portugais habi- 
tué à Rome , répand un grand jour fur 
rafFoibliflTement prodigieux dans le- 
quel les excès de ce genre jettent l'efto- 
mac. Quand les dejirs vénériens , dit-il , 
font montés che\ les jeunes gens à leur 
plus haut degré , ils éprouvent une efpece 
de fenfation agréable à V orifice de Cefto" 
mac ; mais s^ ils fatis font ces defirs avec 
trop d'impituofité & au-delà de leurs 
forces , ils éprouvent dans ce mime en- 
droit une fenfation extrêmement défor- 
gréable & fâcheuf^^u ils ne peuvent pas 
exprimer ; & ils paient bien chèrement 
leurs excès par la maigreur , le maraf 
me y &c. dans lefqùels ib tombent ( i ) . 

Âretée avoir déjà connu cette vé- 
rité (i), & M. Boerhaave emploie 
les mêmes expreflîons que M. Payva : 
il ajoute que ce fenriment douloureux 
fe diflîpe , à mefure qu'ils reprennent 
leurs forces (3; : il conffrme la même 

( I ) In tcntigine ardentifnma Juvenum incft quUl 
grati in ore vcntricjli *, iu concubicum û ruant falaciC- 
limi , fie ultra vires tendant opus , tune in ore vcntrî- 
culi manet illud ingrati/fîmum amaiumquc quod ex- 

{)riincrc ncqucunt : poenas & luunt, & po:nitcntia do- 
cnc : hinc màcie? , marafmus , fiçc G. K. De Payva 
De afïcûu atrabilario mirachiali , ficc- p. 17. 

( 1 ) De morb. chronic. 1. i , c. tf , Itonjachus dclcc- 
tacionîs trillitisque princeps e(l. 
C 5 ) De morb. nervorn p. 45^. 
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dio(e ailleurs , en y joignant une règle 
de pratique très utile ; c'eft que quand 
il furvient des accès d'épilepfie , après 
des excès vénériens , il faut penlçr à 
fortifier les nerfs de l'eftomac ( i). 

2**. La foiblefle du genre nerveux, 
qifi difpofe à tous les accidens para- 
lytiques & fpafmodiques eft produite , 
comme je Tai-déja dit , par les mouve- 
mens convulfifs qui accompagnent le^ 
hîiflîon : en fécond lieu , par le vice 
des digeftions : dès qu'elles pèchent , 
les nerfs s'en reflTentent , & s'en refTen- 
tent d'autant plus , que le fluide <jui les 

Î)énetre étant le dernier ouvrage de 
a coftion , celui qui la fuppofe la plus 
parfaite , quand elle eft altérée , il eft 
celui des fluides animaux , qui en eft 
le plus fenfiblement affefté j celui fur 
lequel la crudité des humeurs a le plus 
d'influence. Enfin, ce qui augmente 
cet affoibliflèment , c'eft révacuatioa^ 
d'une humeur analogue aux efpritsaoi 
maux , .& qu'il raifon de cetce analflj 
gie-, on ne peut point évacuer , faffi 
diminuer la force du genre nerveux 
dont les douces niodeftes t! «lelques 



(j) Ibid.p. 807. 
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grands hommes", qui n'ofent afiîï:m«r 
en phyfique , que ce dont la vérité 
tombe fous leurs fens , & les objeftions 
de quelques phyfiologiftes fubalcernes 
ou fiftématiques , ne m empêchent pas 
,H'attribuer la force à ces efprics. D ail- 
leurs , indépendamment du dommage 
qui réfulte de cette évacuation , relati- 
vement à la quantité d'efprits animaux , 
elle nuit , en ce qu elle prive les vait 
féaux de ce léger aiguillonnement que 
produit le fperme repompé , & qui con- 
tribue fi fort à la coftion. Elle nuit 
donc , Se en fouftraifant une partie d'eC- 
prits animaux , ou au moins d'une hu- 
meur très précieufe , & en diminuant 
la codlion , fans laquelle ces efprits ne 
font préparés qu'imparfaitement Se in- 
fuffifamment. 

Il y a j entre les maladies de l'efto- 
mac & celles des nerfs, un cercle vi- 
cieux. Les premières font naître les fé- 
condes j & celles-ci , une fois formées, 
contribuent infiniment à-les augmen- 
ter. Quand l'obfervation journalière 
ne le prouveroit pas , la feule infpec- 
tion anatomique de l'eftomac fumroit 
pour en convaincre. La quantité de 
nerfs , qui s'y diftribuent, démon çre 
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combien ils font néceflfàires à fes fonc- 
tions , & combien , par-là même , elle» 
doivent être dérangées, quand ils no 
font pas en bon état. 

3^. Enfin , la tranfpiration fe fait 
moins bien : Sanclorius a même dé- 
terminé la quantité dont elle dimi- 
Muoit ; & cette évacuation , là plus con* 
fîdérable de toutes , ne peut pas être 
fupprimée qu'il n'en réfulte prompte- 
ment une roule de fymp tomes diffé* 
rens. 

L'on comprend aifcment ^u*il n'eft 
point de maladies qui ne puiflent être 
produites par cette triple caufe. Je n'en- 
trerai pas dans l'explication de tous les 
fymptomes particuliers ; ce détail pro-^ 
longeroit trop ce petit ouvrage , & 
n'intéreflTeroit que les Médecins aux- 
quels il eft inutile : l'on peur voit ce 
qu'en dit M. Goner ( i ). 

M. Clifton Wintringham a très bien 
détaillé les dangers de cette évacuation 
relativement aux goutteux , & fon exr 
pli cation mérite d'être lue (2). 

( I ) De perfpirat. c* 17 , $. 8 , ii , & aph. 

( 1 ) The yffQÙi% of thc latc Clifton Wintrxngh Au 
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FeiiM. Gun{ius (i), enlevé à la Méde- 
cine à la fleur de fon âge , a donné une 
explication méchanique très ingénieufe 
des inconvénients de ces excès relative- 
ment à la refpiration ; il parle dans cet 
endroit d'tui homme qui s'écoit atti-^ 
ré par- là ufie toux continuelle; fymp- 
tome que j'ai vu chez un jeune homme 
qui mourut viârime de Tonanifoie. Il 
étoit venu à Montpellier pour faire fes 
études ; fes excès dans cette infamie le 
jetterent dans Tétifie , & je me rappelle 
que fa toux étoit fî forte & fî contmuel- 
le , que tous fes voifins en étoient in- 
commodés. On le faigna fréquemnient, 
dans la vue , fans doute , d'abréger fes 
fouffrances Une confultation lui ordon- 
na d'aller prendre les bouillons de tortue 
chez lui ( il étoit , fi je ne me trompe , 
Dauphinois ) & lui promit une guéri- . 
fon complette; il mourut deux heures 
après. 

Ce qu*on comprend le moins aifé- 
ment , ou plutôt ce qu'on ne comprend 
point du tout , c'eft cet afFoibliflement 
prodigieux des faculté|de Tame.La fo- 

{ 1 ) Comment, ia libr. de bumeribus> p* 118^ 
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lutlon de ce problème tient à la queftion 
infoluble pour nous , de Tinfluence des 
deux fubftances l'une fur l'autre , & 
nous fommes réduits à lobfervation des 
phénomènes. Nous ignorons , & la na- 
ture de Tefprit & celle du corps ; mais 
nous favons aue ces deux parties de 
rhomme fontii intimement unies, que 
tous les changements que Tune éprouve 
font reflTentis par l'autre : une circula- 
tion un peu plus ou moins vite , un fang 
un peu plus ou moins épais , quelques 
onces d'aliments de plus ou de moins, 
la même quantité d'un aliment plutôt 

3ue d'un autre, une taffe de cafFé au lieu 
'un peu de vin , un fommeil plus ou 
moins long ou tranquille , une lelle un 
peu plus ou moins abondante, une 
tranfpiration trop forte ou trop foible , 
cnangent du tout au tout notre façon de 
voir & de juger les objets : d'une heure 
à l'autre , les révolutions de la machine 
nous font fentir & penfer très différem- 
ment , & nous font , à leur gré , de nou- 
veaux principes des vices & des vertus ; 
tant font vrais Ips vers du. premier fa- 
tyrique moderne : ' ' i 

Tout , fuivanc l'inccUeâ • changA cCordrç de de rang^ 
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It non ia qualité , qui rend les chofes boanes. 
C'cft un mal bien écrange au cerveau des humains (i)« 

Tant eft exad le tableau que Lucrèce 
a tracé de cette union intime. 

— Gigni paricer cum corpore , & una 

Cre&ere fentimus i pariterque fenefcere mentetn i 

Nam yelac infirme pueri , ceneroque vagancuc 

' Corpore i fie animi fequicur lententia cenuis. 

. Inde ubi roboflis adolevic viribus aecas , 
ConfiUum quoque majus » & auâior eft animi vis î . 
Foft ubi jam validis quaflacu*(l viribus zvi 
Corpus , Se qbtufîs cecideruiir viribus artus > ' ' 

- Claudicac ingcnium, délirât iihguaque , menfqucf 
Omnia defidunt , arque uno teropors défunt. - - 

. Quin eciam morbis in corporis avius errât 
Sjepe animus, démentit enlm ^ delkaque fatur ( i )• , 

L'obfervatîon nous apprend égale- 
ment que j de toutes les maladies , il 
n'y en a point qui aftedent Tame plus 
promptemçnt que celles du genre ner- 
veux : les çpilep tiques qui, au bout dé 
quelques années , tombent prefqu ordi- 
nairement dans rimbécilUté , en foar- 
niffent une. trifte preuve , qui , en mê- 
me tems , noijis^apprend qu'il n'eft point 
étonnant fî'des aâes qui , ponyixeon T^ 

( 1) De tlàcvra' ireMuayi. 4 p r^ 44^* ' — > 

dît 
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dît plus haut, font toujours légèrement 
épileptiques , produifent cetaffoiblifle- 
men du cerveau , & , par-lâ même , dès 
facultés. 

L affbîbllilèment du terveau & du 
genre nerveux eft fui vi de celui des fens; 
Se cela eft naturel. Sanctorius ^ Hof^ 
mann , & quelques autres , ont cherché . 
â expliquer pourquoi la vue fouffiroic 

S>lus particulièrement : mais leurs rai« 
bns , qui font vraies , ne meparoiflenc 
pas fumikn tes. Lesr principales 5 dcceU 
les qui font particulières i cet organe» 
font Ja multitude des parties qui com- 
pofent 1*0^, & qui, étant toutes fuf» 
ceptibles de différents vices , le rendent 
infiniment plus fujec â des dérange- 
ments que les autres. Les nerfs , en te- 
cond lieu , iervent ici d plufîeurs ufages, 
& font en très grand nombre. Enfin cet 
afflux d'humeurs fur cette partie pen*. 
dant le temps de l'aâie , amux dont la 
fcintillation, qu'on apperçoit alors dans 
les yeux des animaux , forme une preuve 
fenfible, produit dans les vaifleaux d'a- 
bord une foiblefle , & enfuite des en- 
gorgements 5 dont la perte de la vue eft 
une fuite néceffaire. 
11 eft aifé aâueliement de répondre 

£ 
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à la queftion propofée plus haut ; pour- 
auoi les eunuques , qui n'ont point de 
iemence, ne font -ils pas' expofés aux 
maladies que nous venons de décrire? 
Il y en a deux raifons très fuffifantes. 
La première , c'eft que s'ils ne retirent 
pas les avantages que produit cette li- 
queur, quand elle a été préparée Se 
repompée j d'un autre côté ils ne per- 
dent point cette partie précieufe du 
fang, deftinée à devenir femence. Ils 
n'éprouvent pas ces changements , qui 
font dûs â la lemence préparée^ & que 
]'ai indiqués plus haut ; mais iis ne 
doivent pas non plus être estpofés aux 
maux qui viennent de la privation de 
cette humeur non préparée. L'on pour- 
roit , fi l'on veut me permettre d'em- 
ployer les termes des métaphyficiens, 
diftinguer la femence en femence à 
faire , femen in. potentia \ c'eft cette' 
partie précieufe des humeurs , que les 
refticulçs féparent : & femence faite y 
femen in aclu. Si la première ne fe fé- 
pare pas , h machine manque des fe- 
cours qu'elle rçtire de la femçnçe pré- 
parée , & n'éprouve point les change- 
ments qui en dépendent, mais elle ne 
s'appauvrit pas j eUç n'acquiert pas , 



L* O M A N I s M C* ff 

tnais elle ne perd pas*; on refte dana 
r^tat d'enfance. Quand la femence fe 
fépare & s'cvacùe ., c'eft alors une pri. 
vation , un apauvriflement réel. La 
ieconde raifon , c'eft que les eunuques 
fl'-éprouvent point ce fpafme , auquel 
j*ai attribue une grande partie des maux 
qui fuivent ces excès. 

Les accidents qu'éprouvent les fem- 
mes s'expliquent tout commexeux des 
hommes. L'humeur qu'elles perdent 
étant moins précieufe, moins travail- 
lée , que le jjperme de l'homme , fa perte 
ne les aflfoiblit peut-être pas aufli 
promptement^ mais quand elles vont 
jufqu'à l'excès , le genre nerveux étant 
plus foiblechez elles ,& naturellement 
plus difpofé au fpafme , les accidents 
lont plus violents. Des excès fubits les 
jettent dans des accidents analogues à 
celui du jeune homme dont j'ai parlé 
plus haut , pag. 47 , & j'ai été le témoin 
d'un trifte fpeâracle en ce genre. Eti 
1 745 , une fille âgée de vingt-trois ans , 
défia fix Dragons Efpagnols , & foutinc 
leurs aflauts pendant toute une nuit 
dans une maifon aux portes de Mont- 
pellier. Le matin on Tapporta en ville 
mourante : elle expira le foir , baignée 
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dans Ton fang^dui ruifTelmtcle la ma- 
èrice. Il eût été incérefTant de s'afTurec 
(i cecte hémorrhagie écoit la fuite de 

3uelque bleflure ^ ou (î elle ne dépen* 
oit que de la dilatation des vailTeaux , 
produite par raâion augmentée de cet 
organe. 



SECTION VIII- 

Caufes de danger^ particulières à la 
mafiurbation. 

p /o N a v& plus haut y que la mail 
turbation écoit plus pernicieufe que 
les excès avec les femmes. Ceux qui 
font intervenir partout une providence 
particulière , établiront que la raifon 
en eft une volonté fpéciale de Dieu , 
pour punir ce crime. Perfuadé que les 
corps ont été aftreints , dès leur créa* 
tion , d des loix aui en régîflent né^ 
cefTairement tous les mouvements , 8c 
dont laDivinité ne change Tœconomié^ 
que dans un petit nombre de cas réfer« 
vés , je ne voudrois avoir recours aux 
caufes miraculeufes » que quand on 
trouve une opposition évidente avec 
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les caufes phyfiques. Ce n*eft point le 
cas ici : tout peut très bien s'expliquer 
par les loix de la méchanique du corps , 
& par celles de fon union avec Tame. 
Cette habitude de recoiirir aux caufes 
furnaturelles a déjà été combattue par 
Hippocrate , qui , en parlant d'une ma- 
ladie que les Scythes attribuoient â une 
punition particulière de Dieu , fait 
cette belle réflexion : // ejl vrai que 
cette maladie vient de DieUj mais elle 
in vient comme toutes les autres : elles 
n*en viennent pas plus les unes que les 
autres^ parceque toutes font une fuite 
des loix de ta nature , qui régit tout (i)« 
SanHorius , dans fes observations , 
nous fournit une première caufe de 
ce danger particulier. Un coït modéré 
tfi utile y dit^il , quand il ejl follicitépar 
la nature : quand il eji follicité par /'i- 
magination , il affaiblit toutes les facuU 
tés de tame^ & fur-tout la mémoire (i)* 
11 eft aifé d'expliquer pourquoi. La 
nature , dans l'état de fan té , n'infpire 
des defirs , que quand les véficules fé- 
minales font remplies d'une quantité 
ie liqueur , qui a acquis un degré d'é^ 

(i> De aère i lods & aquis. Foisius, p. x^5* 
4»)SeÔr^ 9 aphor. 55* 

Eiij 
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paiilîiïement qui en renc? la reforb-* 
tion plus diflScile j & cela dénote que 
fon évacuation n'afFoiblira pas le corps 
fenfiblement. Mais telle eft l'organifa- 
rion des parties génitales , que leur 
action & les defirs qui la fuivent font 
mis en jeu , non feulement par la pré- 
fence d'une humeur féminalefurabon- 
dante , mais que Timagination a auÛî 
beaucoup d*influence lur ces parties ; 
elle peut , en s'occupant des defirs , les 
mettre dans cet état qui les produit, & 
le défit cQnduit à Tade, qui eft d'au- 
tant plus pernicieux qu'il étoit moins 
néceflaire. 11 en eft de l'organe de ce 
befoin , comme de ceux de tous les 
autres , qui ne font mis en jeu à propos, 
que quand ils le font pat la nature. 
La faim & la foif indiquent le be* 
foin de prendre des aliments &c de la 
boilTon : fi l'on en prend plus que ces 
fenfations n'en exigent , le furplus nuit 
ait corps & rafFoiblit; Le befoin d'aller, 
à la felle & d'uriner font également 
njarqués par de certaines conditions 
phyfiques j mais la mauvaife habitude 
peut fi fort pervertir la conftitution 
des organes , que la néceffité de ces 
évacuations ceffe d'être dépendante de 
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la quantité des matières â évacaer. 
L'on s'aflTujettit à des befoins fans be- 
foin j. & tel eft le cas des mafturba-* 
teurs. Ceft l'imagination , l'habitude y 
Se non pas la nature, qui lesfollicitenr. 
Ils fouftraifent à la nature ce qui lui 
eft néceflfaire , & ce dont , par-la même, 
elle fe gardoit bien de fe défaire. Enfin, 
en conféquence de cette^loiide^l'œco- 
non^ie animale , que les^hM^eurs fe' 
portent là où il y a irritaiioR^, il fè fait' 
au bout d'un certain tempV'^un afflux 
continuel d'humeurs fur ces parties : il 
arrive ce qa'Hippocrate avoit déjà ob- 
fervé , qucaid un homme exerce le coït : 
les veines Jiminales fe difateHt & atti^ 
Ttntla.ftmence{i)^ 

On peut remarquer ici que Tona* 
nifme a un danger particulier pour les 
enfants avant le temps de la puberté c 
il n'eft pas commun , heureufement , 
de trouver des monftres de l'un ou de 
l'autre fe^te qui en abufent avant cette 
époque , mais il ne l'eft que trop qu'ils 
abulent d'eux-mêmes j un grand nom- 
bre de circonftances les éloignent d'un 
commerce débauché ou le modèrent'} 



(i) Dcnacura pueci > texc ii » Fois. p. 141^ 

Eiv 
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Hne débauche (blicaire ne trouve point 
^'ûbftacle & n'a point de bornes- 
Une féconde caufe , c eft rerppire 
que cette manœuvre odieufe prend fur 
les fens , & qui eft bien peint dans 
YOnania Jn^ois. Cette impudicitéy dit-' 
il , na pas plutôt Jubjugué le cœur^ 
quclUpourfuiîU criminel par-tout ; elle 
s* en faifit , £* t occupe en tout temps & 
tn tout Uêtt : au milieu des occupations 
les plus Jéiiuffis , des acies de Religion 
nUme 9 il ejt m proie aux dejirs & aux 
idées lajcives qui ne Vabandonnent ja-^ 
mais (i). Ried n'afFoIblit autant, que 
cette tenfiofi continuelle de refprir, 
toujours occupé du même objet. Le 
mafturbatenr , uniquement livré il fes 
méditations ordurieres , éprouve â cet 
égard les mêmes maux que l'homme 
de lettres qui fixe les fiennes fur une 
feule queftion ^ & il eft rare que cet 
excès ne nuife pas. Cette partie du 
cerveau , qui fe trouve alors en aâion > 
fait un effort qu'on pourroit comparer 
â celui' d*un mufcle long- temps & for- 
ci) Paç. 17. L'on troure un très beau morceau fur ia 
force & ki dangers des habitudes vc^upcueufes dans le 
nouveau fraisé de M. Pujatti , ProfefTeur â Padoue , 
le célèbre àh long-temps par d'excellents oUTraçes. De 
vifiu febrUitantium , f, 60. 
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tement tendu : il en refaite » ou une 
telle mobilité , qu on ne peut plus ar- 
rêter le jeu de cette partie , ni par-là 
même détourner i'ame de cette idée , 
c'eft^ien le cas des mafturbateurs ; bu 
une incapacité d'aâion. Epuifés enfin 
par une fatigue continuelle , ces mala- 
des tombent dans toutes les maladies 
du cerveau , mélancholie , catalepfie , 
épilepfîe , imbécillité , perte des lens , 
foiblede du genre nerveux , & une 
foule de maux femblables (i). Cette, 
caufe fait un tort infini à plufieurs 
jeunes gens , en ce que , lors même (^ue 
leurs facultés ne font pas encore étem* 
tes , Tufage en eft perverti. Quelle que 
foit la vocation à laquelle ils fe vouent » 
on ne réufiit à rien fans un degré d'at- 
tention dont cette habitude pernicieufe 
les rend incapables. Parmi ceux même 
qui ne fe vouent à rien ( cette dalfe 
n'eft que trop nombreufe ) il en eft qui 
n'y font pas propres } un ait .dediftrac-• 
tion5 d'embarras, d'étourdiflement ,' 
n'en fait que des oififs déplaifants. Je 
pourtois en citer , que cette incapacité 
de fe fixer , jointe à la diminution des 

(1) Voyez Gaùbii lAftlcudooespatholo^oe, ). 51^* 

Ev 
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facultés , a mis hors d'état d'être Jamais 
rien dans la fociété. Trifte état qui mec 
l'homme au-deflbus de la brute , Se 
qui le rend à jufte titre l'objet du mé- 
pris , plus encore que de la pitié. de 
les femblables. 

De ces deux premières caufes, il ea 
réfulce néceffairement une troifieme > 
c'eft la fréquence même des aûes : Ta- 
me & le corps concourent, dès qu'une 
fois l'habitude a pris un peu de force ^ 
pour folliciter à ce crime. L'ame , ob- 
fédéepar les pen fées immondes , excite 
les mouvements lafcifs; & fi elleeft dif- 
traite quelqueis moments par d'autres 
idées , les humeurs acres , qui irritent 
les organes de la génération , la rappel* 
Içnt bientôt au bourbier. Que ces véri- 
tés d'obferyations feraient propres à ar- 
rêter les jeunes gens* s'ils pouvoient 
prévoir , qu'ici un premier faux pas ea 
entraîne un autre j qu'ils font prefque 
iDaitrifés par la tentation ; qu'à mefure 
que les ipôtifs de féduftion augmen- 
tent , laraifon , qui devroitles conte- 
nir , s'afFoibl ra j & qu'enfin, ils fe 
trouveront en peu de temps , plongés, 
dans une mer de mifere , fans avoir 
peut-être un bout de planche pour le& 
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axder à s'en tirer. Si quelquefois lès in- 
firmités commençantes leur donnent de 
fores avis, fi le danger les effraie pour 
quelques moments, k fureur les replon* 
ge. L'on peut bien dire 

Virtutem yideaoCy iflcabefcantqtie reOââ. Peus. 

Cependant le danger eft proche , & le 
temps opportun de l'amendement eft 
court 

%•..••• Clnis 6c mânes 6e fabuk fies : 
Vive racmor lechi : fiigtc koca : hoc quod loqttor 
inde eft. Pins. 

Pendant que j'étudiois en Philofo- 
phie à Genève , temps dont le fouvenir 
sie fera cher le refte de mes jours , un 
de mes condifciples étoit venuà cet état 
horrible , qu'il n'étoit pas le maître it 
s'abftenir de ces abominations , même 
pendant le temps des leçons: il n'atten- 
dit pas long- temps fon châtiment , & il 
périt miférablement de confomption , 
au bout de deux ans. On trouve un fait 
femblable dans VOranii (1). L'ingé- 
nieux Auteur , qui a fourni l'extrait de 
l'édition latine de cet Ouvrage , dans 
ïexcellenc journal latin qui paroiffoit i 

£v| 
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Berheily aaaatreâns, raconte, à propof 
de cette obiervation , que tout un Col- 
.jege trompoit quelquefois par cette 
manœuvre , l'ennui , &c cherchoit à 
cviter le fommeil , que leur infpiroit 
les leçons d'une métaphyfique fcnolaC- 
tique , qu'un très vieux Profeffeur leur 
faifoic en dormant (i) : mais cette hif- 
toriette me paroît moins prouver ce 

3ue j'avance , que l'horrible difTolutioii 
ans laquelle les jeunes gens peuvent 
tomber. 

Le même Auteur vient de faire im- 
primer , dans un ouvrage que je n'ai 
pas l'avantage de pouvoir lire , mais 
qu'un excellent Juge niet à coté des 
meilleures produâions de ce fiecle y ce 
qui fuit. On a découvert, il y a quel- 
ques années , dans une ville , qu'une fo- 
ciété entière de garnements de qua- ' 
corze & quinze ans s'étoit réunie pour 
la pratique de ce vice , & toute un« 
école en eft encore infedée (2}. 



(1) Eicerpram totius Italics & Hclreticc littérature 
ftoann. 1759, t. 1 , p. $3. 

(1) De l'expérience , en allemand , par }A, Zf mmer.- 
aiAN , 1. 1 , p. 400. Je tire c? fs-igmeâr àe ceux que' 
fou amitié pour moi Ya engagé à traduire en ma faveur i. 
prefque tous Us autr.-s orneroAC un ouvrage (]ui ne taDf 
deçà pas à fuivre ,celui-â. 



La fanté d'un jeune Prince fe perdoic 
journellement , fans qu'on PÛL^n dé* 
couvrir la caufe. Son Chirurgien la 
foupçonna, Tépia , & le furprit en fl^ 
granc délit. Il avoua qu'un de (es va* 
lets-de-chattîbre l'avoir inttruit , & 
qu'il étoit retombé fou vent. L'habi- 
tude étoic fi forte , que les confidéra* 
tions les plus prenantes , préfentées 
avec force , ne purent pas la déraciner. 
Le mal alloit en empirant ^ fes forces 
fe perdoient journellement , & on ne 
put le fauver qu'en le faifant garder 
à vue jour & nuic^ {fendant plus de 
huit mois. 

Un malade me peignoit vivement 
les difficultés de la vidoire , dans une 
de fes lettres, w 11 faut bien des efforts, 
» cejbnt ces termes^ pour vaincre l'ha- 
9» bitude qui nous eft rappellée â cha- 
M que inftant.Jevous l'avoue en rou- 
>/ giflant , la vue d'un objet féminin , 
9* quel qu'il (bit, fait naître chez moi 
w ces defirs. Je n'ai pas même befoin 
w de ce fecours ; ma fale ame n'eft 
» que trop portée à me repréfenter 
w èns ceflfc des objets de concupifcen- 
« ce. Cette paflîon ne s'allume plus 
» chez moi, il eft vrai,que jene rap- 



M pelle en même- temps cous vos avis: 
» je combats , mais ce combat même 
» m'épmle. Si vous pouviez trouver 
w le moyen de détourner mes penfces 
» de cet -objet, je crois que ma guéri- 
w fon feroit bien proche ». * 

L'on a déjà vu dan« l'extrait de 
VOnaniuj que la réitération fréquente 
avoit produit la fiireur utérine chez 
une femme. L'habitude de n'être oc- 
cupé que d'une idée , rend incapable 
d'en avoir d'autres; elle prend l'em- 
pire , & règne defpotiquement. Des 
organes , fans cefle irrités , contractent 
une difpofition morbifique qui devient 
un aiguillon toujours préfent, indépen- 
dant de toute caufe externe. Il y a dey 
maladies des parties urinaires , qui 
donnent une envie continuelle d'uri- 
ner ; l'irritation réitérée des organes^ 
de la génération , y produit une mala- 
die analogue. Il n'eft point étonnant 
fi le concours de ces deux caufes , mo- 
rale & phyfique , réunies, jette dans 
cette horrible maladie. Que cette idée 
•eft propre à effrayer falutairement les 
perionnes chez lefquelles il y a encore 
quelques veftiges de raifon & de pUr 
deui l 



• Une quatrième caoTe de Tépaife- 
tpent des mafturbatears,c'eftqa'mdé- 
pendamtnenc même des émimons de 
femence , la fréquence des éreûions y 
quoiqulmparfaites , dont ils fe plai- 
gnent , les épuife confîdérablement*. 
Toute partie qui ei dans im état de 
tenfîon , produit une dcpenfe de for- 
ces , & ils n'en ont point à perdre i 
les efprits s'y portent en plus grande 
abondance \ ils fe diflipènt, ce qui a£» 
foiblif, ils manquent aux autres fonc- 
tions qui , par là même , fe font im- 
parfaitement : le concours de ces deux 
caufes a les fuites les plus dangereufes. 
Un autre accident auquel cette qua- 
trième caufe rend les mafturbateurs^ 
{)Ius fujets , c'eft une efpece de para-- 
yfie des organes de la génération ^ 
d'où naiflent Timpuiflance , par le dé- 
faut d creûion , & la gonorhee fimple y 
parceque les parties relâchées laiflent 
échapper la véritable femence à me- 
fure qu'elle arrive, & fuinter conti- 
nuellement l'htiineur que féparentles 
proftates y & qu'enfin toute la mem- 
brane intérieure de l'urethre acquiert 
une difpofitiôn catarrheuCe , qui la dif- 
pofe à tournir uii écoulement de même 
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nature que celle des pertes blanches ' 
des femmes : difpodtion , pour le dire 
en paflant , moins rare qu'on ne penfe , 
qui n'eft point bornée à la membrane 
qui revêt les narines , la gorge , le 
poulmon , mais qui attaque fouvent 
tous les vifcerçs creux ; qu'on mécon- 
noît, parcequ'on ne la loupçonne pas , 
& qu'on traite mal , parcequ'on la mé- 
connoît. II feroit aifé de trouver dans 
les obfervateurs , des exemples de cette 
maladie traitée pour une autre. 

Un habile Chirurgien me parloir un 
jour d'un homme qui , livré par une 
efpece de goût fingulier, aux Vénus 
du plus bas étage , Se ne les connoif- 
fant euere que dans les coins des rues 
& deoour , tomba dans l'épuifement , 
accompagné de maux de reins les plus 
cruels , & d'une atrophie ou deflTéche- 
ment des cuiffes & des jambes , jointe 
à une paralyfie de ces parties , qui pa- 
roifloit ctre une fuite de l'attitude 
dans laquelle il s'ctoit livré à fes fales 
voluptés. Il mourut après avoir gardé 
fix mois le lit , dans un état égale- 
ment propre à infpirer la.pitié & l'ef- 
froi. Cette obfervation ne fournit-elle 
pas une cinquième caufe des dangers 



l'Onaniskc II| 

erdlnairemeht pardculiers â la maftor* 
baiion ? Quand on perd fes forces par 
deux moyens i la (bis , raffoibliflèment 
augmente bien confidérablenfenc. Une 
oerfoune qui eft debout ou aifife , a 
oefbin , pour (ê maintenir dans ces fî- 
tuations , fur-tout dans la première ^ 
de faire agir im grand nombre de muC» 
clés j 8c cette aâion diflîpe les e(prits 
animaux. Les perfonnes foibles , qui 
ne peuvent pas fe tenir un inftant de- 
bout fans éprouver une foibleffe , les 
malades qui ne peuvent pis être aflîs 
{ans éprouver le même accident , le 
prouvent bien évidemment Pour être 
couché ou étendu il ne faut point cec 
emploi de forcées. L'on fent par-U 
même , que lo même aâe , dans les 
unes ou les autres de ces attitudes , 
produira bien plus d'afFoiblilfemenc 
dans les premiers que dans le dernier 
cas ; & SanSorius avoir déjà indiqué 
le danger de cette attimde : uju$ coïtâs 
fiando j Uiit j nam mufculos & eorum 
utilem perfpîrationem diminuit. 

D'autres obfervations bien confta- 
tées fourniffent une (Ixieme caufe qui 
paroîrra peut-être bien foible, mais que 
des phyuciens éclairés ne croiront pas'"" 
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volontiers nulle. ToUs les corps vîvantsl 
tranfpirent j il s'exhalg à chaque iirf- 
tant , par la moitié peut-être des pores 
de notre 'peau , une humeur extrême- 
ment ténue , & qui eft beaucoup plu5 
confidérable que toutes nos autres éva- 
cuations Dans le même temps , une 
autre efpece de pores admet une partie 
des fluides qui nous environnent , & 
les porte dans nos vaifTeaux. Ce font 
des torrents invifibles , pour me fetvir 
de rheureufe expreffion de M. Senac , 
qui fortent de notre corps , & qui j 
entrent (i). Il eft démontré que , dans 
quelque cas y cette infpiration eft très 
confidérable. Les perfonnes fortes e^« 
ipirent plus ; les foibles , qui n'ont 
prefque point d*atmofphere propre , 
mfpirent davantage ; & cette partie e%^ 
fjpirée , ou cette tranfpiration des per* 
fonnes bien portantes , contient quel- 
que chofe de nourricier & de fortifiant 
qui, infpiré par une autre, contribue 

(i) L'on peut voir !a démonftradon de cette vérité 
dans IVndfoit que je cite • 1 5 , c. j , $. 7 , du Trahé 
du cœur j ouvrage qui n'auroit rien lailTé à defîrer , Q, 
fon illuftre auteur , en anonçant «ne féconde édiiion , 
ne nous avoit pas appris qu'il pour^ it 1- rendre encore 
plus parfait. Un grand homme peut fe furpafler lui- 
même , & voir un p >im de gctfoftioa que les auttes 
Op dcHrenc même pas. 
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à' lui donner de la vigueur. Ce font ces 
obfervations qui 'Ifexpliquent comment 
la jeune fille qui couchoit avec David 
lui donnoit des forces*, comment celte 
même tentative a réuffi à d'autres vieil- 
lards , à qui on la confeillé ; pourquoi 
cela affoiblit la jeune perfonne , qui 
perd fans rien recevoir , ou plutôt qui>, 
rtçoit des exhalaifons foibles , corrom- 
pues , putrides , qui lui nuifent. L'on 
tranfpire plus dans le temps du coït que 
dans un autre , parceque la force de la 
circulation eft augmentée. Cette trant- 
piration eft peut-être plus adive , plus 
ipiritueufe que dans tout autre temps ; 
ceft une perte réelle que Ton fait, & 
oui a lieu y de q^lc^ue façon que fe 
ùiTe rémiffion du fperme , puifqu'ell^ 
dépend de l'agitation qui i'accompa* 
gne. Dans le coït , elle eft réciproque , 
Se alors Tun infpire ce que l'autre ex- 
foire. Cet échange eft mis hors de 
doute par des obfervations fïires. J'ai 
vu , il n'y a pas long-stcmps , un homme 
qui n'avoit aucune gonorrhée , ni au- 
cun fymptôme vérolique cutané v don- 
ner la maladie vénérienne â une femme 
qui , dans le mcme inftant , lui rendoic 
la gale en échange. L'un ^ dans, ce cas> 
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compenfe Les perce|^de l'autre. Dan$ 
celui de la mafturbation , le mafturba- 
teur perd & ne recouvre rien. ' 

En obfervant l'effet des paffions , on 
découvre une feptieme différence entre 
ceux qui fe livrent aux femmes , & les 
maftiirDateurs ; différence qui eft toute 
au défavantaee des ces derniers. La 
joie qui tient a l'ame , & qu'il faut biéh 
diftinguer de cette volupté purement 
corporelle que l'homme partage avec 
Vznimsil j-^Ôc dont elle diffère du tout 
au tout, cette |oie, dis-;e, aide les. 
4%efl:ions , anime ]§ circulation , favo- 
rite toute ^ les fondtions, rétablit les 
forces , les foutient. Si elle fe trouve 
réunie avec les.pliifîrs de l'amour^ 
elle contribue à réparer ce qii'ils peu<< 
vent ôter de force j & l'obfervation le 
prouve. SanSorias l'a remarqué. Aprè^ 
un coït excejjifi dit-il , avec une femme 
quon aintoit & quon defiroit , ton 
n* éprouve pas la tajjltude qui devroit être 
la fuite de àet excès 9 parceque la Joie 
que Vame éprouve augmente la force du 
cœur y favorife les fondions ^ & répare 
ce qu'on a perdu. Ceft fur ce principe 
que Venette , dans Touvrase duquel 
on trouve un bon chapitre mr le aan« 
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Î;er ées plaiCrs de l'amour pooflés 2 
'excès , établie que Tunion avec une 
belle femme épaife moins qu*avec une 
laide. La beauté a des charmes qui di» 
latent notre cœur^ & qui in mubipliem 
les efprits. Il faut croire avec S* Chry^ 
fojlome y que s^ excitant contre les loix de 
la nature , le crime efi beaucoup plus 
grand de ce côté-là que de Vautre. Et 
peut-on douter que la natoren'aic atta- 
ché plus de joie aux plai/îrs procurés 
par les moyens qui font dans {^ yoies ^ 
qu'à ceux qui y répugnent. 

Une huitième & dernière caufe qui 
augmente les dangers de la mafturbar- 
non , c'eft l'horreur des regrets dont 
elle doit être fuivie^ quand les maux 
ont défillé les yeux fur le crime & fur 
it% dangers. 

Miferî quorum gaudia crimeii habenc* 

JFoin âti plâifirs i qut le rtmords doit fuîvre* 

£t s'il en eft qui foient dans ce cas , 
ce font les mafturbateurs. Quand le 
voile eft tombé , le tableau de leur 
conduite fe préfente fotts les faces les 
plus hideufes : ils fe trouvent coupables 
d'un crime dont la jilftice divine ne 
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voulut pas furfeoir la punition , St 

Qu'elle punit fiir-le-champ de mort j 
'un crime réputé très grand crime 
par les payens même : 

Hoc nihil elle pucas : fcelus eft , mîhi crede , Ccd 
ûgeas 
Quantum yix animo condpis ipfe tuo. Mailt«i 

La honte qui les fuit augmente in- 
finiment leur mifere. Tel eft le degré 
4e débordement dans quelques en- 
droits , que les débauches avec les fem- 
mes n'y font-prefque regardées que 
comme un ufagej les plus coupables 
fur cet article n'en font pas myftere , 
Se ne fe doutent pas même qu'ils puif- 
fent en être plus méprifés. Quel eft le 
mafturbateur qui ofe avouer fon infa- 
mie ? Et cette néceffité de s'envelopper 
des ombres du myftere ne doit- elle pas 
être , à fes propres yeux , ilne preuve 
du crime de ces aftes ? Combien n'en 
cft-il pas qui ont péri pour n'avoir ja- 
mais ofé révéler la caufede leurs maux? 
On lit dans plufieurs 4ettres de l'Ona- 
nia , j*aimemis mieux mourir que de 

Îaroître devant vous après un tel aveu. 
/on eft en efffet, & l'on doit être in- 
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Animent plus porté à excufer celui qiû , 
réduit par et penchant que la nature a 
gravé dans tous les cœurs , & dont elle 
fe fert pour conferver Tefpece , n'a de 
tort que celui de ne pas s'arrêter au 
point limité par la loi , ou par la fanté , 
c'eft un homme emporté par la paflion 
qui s'oublie } Ton eft bien plus porté X 
le juftifier , que celui qui pèche en 
violant tout^ les loix , en renverfanc 
tous les fentiments , toutes les vues de 
la nature. Sentant combien il devroit 
ctre en. horreur à la fociété , s'il en 
étoit connu , cette idée doit le bourre- 
1er fans ceffe. Il me femble , me mar- 
quoit un de ces criminels, dans la 
même lettre dont j'ai iciré un fragment 
plus haut , que chacun lit fur mon vifage 
l'infâme caufe de mon mal % ^ cette 
idée me rend la compagnie ihfoutenaile. 
Ils tombent dans la triftefTe & dans le 
défefpoir j on çn a vu des exemples 
dans la quatrième fedion de cet ou- 
vrage *, 8f ils éprouvent tous les maux 
qu'entraine une triftefle foutenue , fans 
avoir, ce qui eft affreux pour un crimi- 
nel, aucun prétexté de juftification, au- 
cun motif de confolation. Et quels font 
ces effets de la trifte(fe ? Le relâche- 
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ment des fibres » le ralentiflèment .tie 
la circulation , Timper^âion des di« 
geflions , le manque de nutrition , les 
obftruâions occanonnées par ces ref- 
ferrements qui paroifTenc être TefTet le 
plus particulier de la triftefle ; ces 
épancnements d'humeurs , qui font Une 
fuite des refTerrements ; Us couloirs du 
foie fe ferment , dit M, de Sinac^I^ 
la bile fe répand par tou^ le corps ; les 
fpafmes , les convulfions , les paraly- 
iies, les douleurs 9 laugmentation de 
l'angoifle à l'infini \ tous \ts accidents 
qui peuvent être une fuite de ceux-ci. ' • 
' Il efi: inutile de m'étendre davan^ 
tage fur les dangers particuliers à la 
tnifturbation ; iTs ne font que trop 
réels & trop démontrés : je paffe aux 
moyens de guérifon. 
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ARTICLE IIL 
La Curation. 

SECTION IX.. 

Moyens de guér\Jbn propofés par les . 
autres Médecins. 

j[l V a quelques maladies dans lef- 

Suelles on eft prefque (ur du fuccès 
es remèdes. Celles qui font les fuîtes 
des épuifements vénériens , & , à plus 
forte raifon , de la mafturbation , n'en- 
trent pas dans cette claflej & le pro« 
noftic qu*on peut en faire , quand elles 
font parvenues à un certain degré , n'a 
rien que d'effrayant. Hippocrate a an- 
noncé la niorr. Cejl une miférable md* 
ladie ^ dit M. Boerhaave : je Cai vue 
fotivent ; je n*ai jamais pu la guérir ( i ). 
M. van Swieten traita fans fuccès , 
pendant trois ans , le malade dont il 

Sarle, J'ai vu mourir miférablement 
é cette maladie. 11 y a d'autres ma« 

II) Uyoos ÛK (bft XnftUuUy ). 77^. 
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ladeajpue |e. n'ai pas mêtn^e pu foula-^ 
ger. Cependant ces exemples ne doi- 
vent pas décourager; l'on en a de plus 
heureux. Il s'en trouve dans la collec- 
tion de rOnaniâ , dan» les obfervations 
desMédecins: ma propre pratique m'en 
a fourni quelques-uns. 

Dahs le même endroit où Hippocrate 
donne la defcription de la maladie, 
telle que je l'ai rapportée plus haut , 
il indique la curation. » Quand le 
>» malade fe trouve dans cet état ^ dit<- 
i? il , faites lui des fomentations pas 
j* toUf le corps , enfuite donnez- lui 
« un remède qui le faffe vomir j après 
M cela un autre qp'i purge la tète: 
99 enfuite un qui purge par en bas. Il 
a> faut entreprendre cette cure ,.fur- 
>^ tout au printeqcips. Après les purga- 
9* tifs Ton donne le petit-lait , ou le 
*> lait d'ânefle ; après cela le jaip de 
w vache-pendant quarante jours. Pen- 
» dani qu'il boira le lait > il ne man^ 
>> géra point de viande , & on lui don- 
9tf nera le foir une bouillie de froipent. 
»> Agrès avoir fini l'ufage du lait, on 
w le nourrira des viandes.les plus ten- 
« dres , en commençant par une petite 
M quantité ^ ^ qn le reagraiflera ^^^ 
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'^' -ce moyen. Il évitera pendanc Un au 
u, route débauche V tout exerçiçe.v^ni* 
» rien , & tout autre exeçcîoqi immo^ 
» déré ; il fe bornera à des promena^ 
» des dans Idquelles il évitera le froid 
»t & le foleil >». 

L'on voit <\VLHippocrate commeaco 
la cure par,un vomitif & par une pur- 
gation : fon autorité pourroitfaijre loi. j 
& cette loi , dans le pliis grand nombre 
des cas , feroit nuinble : il eft aifé de 
fe retirer de cet embarras , en remar- 
ooant qu'il n'prdonnqla purgatjon quis 
oans la vu^ de dctpuHier la âuxion 
qg-'il fuppofoit.fiî }etter de la tèce fur 
l^épine du dps., 5c. que dans un autre 
endroic il met ceux qui font malades 
après des excès vénériens , dans le ca- 
talogue des perfonne^ auxquelles il ne 
faut donner aUc^n purgatif , pa/c^^^/d 
non-fcidement Us -ne peuvent I^UK faire 
aucun bien , m^is. qufau contraire Us 
peuvent leur faire du mal ( i). kxnd c'eft 
cette dernière règle qui doit être re- 
gardée comme générale j la première 
ïorme une exception , & ur.e exception 
même qui paro\r fondée fur une théorie 

( I ) De raciotie yidkûs ia «lotbit acucis. Foi s. p. 40 ^ • 

Cil 



114 L^OMAHisJik; 

donc Terreur eft reconviiib aujourd'hui; 
<fe qtïi né dpit , parjà même , avoir 
jiucutfè force/ 

On trouve dans la differtation 
à^Hoffman , que j'ai déjà fouvent cité , 
deux obfervations qui doivent rendra 
très citcohfpeCfc fur Tufage de fémér 
tique ; ;ë les rapporterai Tune Çc Tauw. 
ire. Un homme de cinquante ans s*é« 
tant livré pen^lint long-temps^ à de9 
excès en femm^» , tomba dans la lan- 
gueur , la maigreur , la confomption ; 
fa vue diminua infenfiblement , enfiii 
il ne Voyoit les objets que comme' 4 
ftaversun nuage : ce fut à cette époque 
qu'il prit un émériquç , pour prévenir 
la fièvre qu'il çraignoit , après un long 
ufage de viande de cochon fumée : 1^ 
remède lui fit çnfler la tête., & le ren- 
dit totalement aveugle. Une proftitué^ 
publique ^ qui éprouvoit un ob/cur- 
ciiTement dans la vue toutes les foi$ 
qu^elle avoit commerce avec un hom- 
me , ayant pris un épiétique , perdit 
entièrement la vue (i). 

M. Botrh^ave paroîc avoir voulu 
ipdiquçr les diffiçulréis de la guérifpji 



plutôt que les moyens de lobtènir. 
*i II y arpeu d'efféranccide guérifoa,^ 
M le lait pafTe trop facilement ^ l'exec* 
u cice à cheval ne fait aucun bien i 
u ces fortes de malades , & ils fe plai« 
li gnent que ces remèdes les affoiolif- 
» lent jef&âivement, l'exercice rend> 
u dans reêreur 4e leurs fonges , Técou- 
i> lement de la fememie plus abon^ 
» dant , & leur ôte en même temps 
ii leurs forces. Lorfque le jour repa» 
M roît, ils ne quittent leurs lits qu^ 
» baignés de fueur , & afPoiblis par le 
»> fomraeil même j ils ne peuvent fup- 
» porter les aromatiques , dont Us 
V effets font auffi dangereux. La feule 
« jeflbucce jjdans ce cas , fout les bons 
«r aliments., un exercice modéré du 
» corps , les bains des pieds , &c Iq% 
9» friàions faites avec précaution (i). 
. Parmi les x:onfultations de ce grand 
homme , que M. de Haller a ajoutées i 
l'édition qu'H en a procurée , il y en a 
«ne pour un homme qui s'étoit rendu 
tout-à-fait inepte aux plaifirs de Ta- 
mour. » Un homme de. trente ans s'eft 
I» fi fort afïoibli les organes de la gé- 

41) Inflit. deMfid. t. 7, p. 21^. 

F2J 
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» hération , qae le fperme s'écoule 
» toutes les fois qu'il a quelque cotn^ 
9» mencemenc d'éreftion , car ellen'eft 
9» jamais complette ( i ) , & la femence 
» n*eft point lancée avec force, mais 
»' elle s'écoule goutte à goutte , ce qui 
»* le rend impuifTant \ il a la mémoire , 
^ l'eftomac , les reins , les jambes to« 
» talement aft)iblis w. 

M. Boerhaave répondit : » Ces ma- 
•» ladies font toujours extrêmement 
9» difficiles à guérir ; elles ne fe décla- 
»> rent prefque jamais que lorfque le 
** corps afFoibli fait que les remèdes 
w reftent fans effet. On peut eflayer ce 
»» que produiront les fuivahts : i*^. un 
» régime fec & léger , compofé d'oi- 
9> féaux, de viande de bœuf, de mou- 
V ton , de veau , de chevreau , rôtie 
». plutôt que bouillie ; d'une petite 
w quantité de bierre excellente j de 
99 peu de vin , mais d'un vin très for- 
^^ tifitant. 2^. Beaucoup d'exercice, 
» augmenté peu d peu jufques à com- 
9» mencement de laditude , & toujours 
»» i jeun. i^. Des friftions , avec une 

(x) Ce fymptôme eft très fréquent jKirmi les pcr- 
fonnet qui fe font épuifees , & il contribue à entiete- 
Bti réf uifement ; la plu$ DQtite tentation, produit un 
commence«|içjiC d'ëre^içÂi ^ qui eij fuiri auâécot(|q^ 
ment. 
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W flanelle patfamée de la fumée d^'en** 
9' cens y fur les reins , le bas ventre , le 
M pubis y les aines, le fcrocunr, faites 
»* régulièrement le foir & . le matin. 
i» 4^. Il faut prendre de deux en deux 
i> ,heures, pendant le jour , une demi* 
» drachme de l'opiat fuivant y 
» ^. Terril japon, dr. IV* cpopanac, 

V do y* ccrt. ptruv. dn VL conf. ro* 
» far. rubr. une. L oliban dr. IL fucch 

V acac. une. Jf. Jyrup. Kerm. q.J. f.U 
»> a. cond. 

j> & Ton boira par-deiTus demi-o'nct 
» du vin médicmal. ^ 

s* ^. Kad caryophylL mont.Pœn» 
9» mar. aa une. i cort. rad. cappar. ta-* 
f> tnarifc. aa une. i.'Jf. lign. agalloch. 
f> vert une. i. vin. gall. alb. libr. Vh 
H f. I. a. vin. med. »' 

J'efpere , ajoutoit M. Boerhaave ^ 

J|ue le malade fera guéri, après en avoir 
ait ufage deux mois. Mais il ne vou- 
lut point s'en fervir , & il mourut au 
bout de quelques femaines d'une dy- 
fenterie maligne. Quel eût été lefïet 
du remède ? Ç'eft ce qu'on ne peut pas 
deviner. M. Zimmerman m'a écnt , 
qu'il en avoir fait faire ufage à ua 
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malade, pendant deux mois y fans ati-^ 
cun fucces. 

M. Hoffiman indique les précastionf 
qu'il &at prendre , & les mojens qu'il 
iaut employer. •• Il faut éviter tous lef 
9» xemedes qui ne conviennent pas aux 
w perfonnes foibkes, & qui peuvent 

V affoibKr un corps déjà énervé , tels 
m font tous le& aftringents , ceux qut 
#» font trop rai&aichiuknts , les fatuD- 
j» nins, les nitreta^ les acides , 8c 
t> fur tout les narcotiques ; ils nuîfent 
^ tovis dans les cas de cette efpece , dC 
H malheureufement on ne laide p^ 
» que d'en faire fouvent ufage. 

99 Le hat qu'on doit fe propofer^ 
» c'eft de rétablir les forces , & d^ 
9» rendre aux fibres le ton qu^elles ont 
j» perdu. Les remèdes chauds , vola* 

V tils 5 aromatiques , ceux qui ont 
» une odeur for^e & agréable > ne con- 
M viennent pas ici; ilnefaut que de* 
»> aliments doux, & propres à répa- 
» rer cette fubftance nutritive gélati- 
y> neufe , que les évacuations immo* 
^ dérées ont détruite : tels font Ie$ 
w bouillons fores de bœuf, de veau^ 
*» de chapon 3, avec un peu de vin^ 
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f de fuc .de citron j de'ielv & -ûoix 
V mufcade , & de cbux de girofle. On 
j» joint avec fuccèi à* cet ufage celui 
#> des remèdes qui iavorifent la traniV 
I» piration v, Se .qui^ranimenc le toti 
^ lài;gui(ïaiot dfii fibres ' 

Dans une aiitté cotiMtation , .pour 
un mafturbatent ^ ;: îl xurdo^nçir u j 
prendra tous les matins une mefure^ 
de lait d'ânèffe f coupé avec un tiers 
d'eau de Selter. - 

.11 feroîtimmle^e citîer les précep- 
tes ou les obfervations d'autres auteurs^ 
Je me contenterai de Rapporter un cas 
très utile, tel qu'il fe trouve dàtis une 
thefe de M. Wcf\prtmi , qui renferme 

Îuatorze obfervations toutes intéreC^ 
mtes (i). 



(I) Ceft la Tcptlemc obrciyatîofri. Cette' tlipfc , tfc# 
digne d'être lue , fs troitve , âv^'.iiA'trés gr^nd notn* 
rc d*aiitres petits ouvrages pwfque tous excellents t ^ 
introirvables partout aiueiir$ , dans ta belle colledtîoii^ 
de tbefes frrattques , que M. Halle r. , qui defke Ta' 
▼aiïcement de ta Médecine avec autant de ze!c que def 
dtfccrocmcBT , s^eft donné la peîne de publiée jous cif 
litre,' f^ifi^miuioues adma^borum hfii^riânt & cura-f 
tionem facietites, Laufann. Ï758. Le nom de ''éditcUîT 
eft le garant dir mérite de fouvtage, quj va de^ehir 
■ne àes b^fes des- biblioti)cque5 de pratiquer La pteisir 
^ue je cite eflr Stephani Xj^'eszpriaîi o ftrfftHQftuf 
muUeét^ TrditHi pj).6', Vofh c ^ , f. $04. 
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ftvôk depuis fix ans la vue (ï obfcurcïe^ 
fans aucun vice apparent dans Tœil, 
qu'il voyoit tous les objets comme i 
travers d'un nuage épais. Il avoit été 
fujcceâîvement dans les trpis hôpitaux 
ks plus célèbres de Londres , S.Tho* 
mas j S. BartheUmi & S. Georges-, en- 
fin , il y â daux ans qu'il fe rendit dans 
le nôtre. Par-tout , après les autres re-^ 
medes , on avoit eflàyé fî la falivation 
mercurielle pourroit le. guérir de cette 
efpece de goutte fçreirie. Lés-Médecins 
étoient laffés , & le nialade entièrement 
découragé. L'intçrrogeant en particu-* 
lier , &!avec beaucoup de foin fur fa 
maladie, il me dit que, de temps en 
temps , il fç fentoit mal tout le lon^ de 
répine du dos, fur-tout quand il fe 
courboit ppii.r.pteridre qujelque chofe ; 
que fes jambes étoient fi foibles, qu'il 
pouvoir à peine cjcre djpbout une minute 
fans s appuyer , autrement les jambes 
lui trembloient , & il avoit un vertige 
& un éblouiffëment \ que fa mémoire 
étoit fi fort afFoiblie, que, quelque- 
fois il paroiflbit ftupide ; & je vis moi- 
même qu'il étoit extrêmement déchar- 
nié. Tout cela me fit foup^onner que 
la goutte iereine pourroit bien a'ccie 
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hu*an fymptôme d'une maladie plus 
tacheufe , & que le malade étoit acu- 
que d'une vccitable confompdon dor« 
ùle. • 

Je le follicitai vivement à m'avouer 
s'il ne s'étoit jamais fouillé de l'abo- 
minable crime d'Onan, qui détruit 
entièrement les parties balfamiques du 
fluide nerveux. Après bien des délais , 
il avoua en rougiUant. Je lui ordonnai 
de prendre le foir deux pilules mercu- 
xieiles , dont chacune contenoit fîx 
grains de mercuse doux, & le lende- 
main une once de fel purgatif, & de 
réitérer quatre fois dans quinze jours* 
Au bout de ce terme je le fis vivre , 
fuivant l'ordonnance d' Hijjpocate dans 
un cas femblable, uniquement de lai- 
tage pendant quarante jours. Dans le 
même tems il fe faifoit ficottèr deux ou 
trois fois par femàine, en fe couchant. 
A la fin. de cette cure il revint de la 
campagne en beaucoup meilleur état 

?[ue quand il étoit parti. Je lui con- 
ciliai enfuite le bain froid pendant 
trois femaines j il le prenoit à jeun , 
d huit heures du matin , de deux jours 
l'un. .Pendant deux mois il prit deux 
^is par jour l'éleduaire minéral Se le 

Fvj 



julep volatil , aaixqtiels il joignoît fei 
fri<3:ions & les; bains de jried. Ces fe-t 
cours réuWirenr iî bien fa fauté , qu'il 
vouloit reprendri^rexerciGe de fa pro^ 
feflîon qui ctoit la boulangerie j. mai» 
je lui confeittat de fe vouer à queU 

3 u autre,, craignant cj;aQ l'infpiration 
e la farine qui sJéleve en pétrifiant 
ne format, dans un eAomac ^ dan$ 
Hne poitrine encore foibles § une colle 
dont les effets, auroient pà ètredangeHr 
leux. 

M. Stehelîn fbulagea la malade dont 
fai parlée, fe3. t , p^ i^ y. par de$ 
bains fortifiants , la teinture de Mars 
de Ludovic, & désbomllons apcritifs;. 
, Les principaux remèdes de VOnania 
font desfecrets qu'il s?eft rcfervés. L'btv 
voit en général, 8c cette obfervation^ 
eft importante , qu'il n'employoit au^ 
cun évacuant, & qne les roborant» 
leulsen étoient la bafe, fous le nom» 
deteinture fortiffante ythe firenthening" 
tinclurcy & de poudre prolifique, the 
proltfk fowdtr. Ils agilTent fans que 
leur action produife aucun effet fenfi- 
ble; mais, ce font les termes de Tau- 
teur > ik cnrichijfent , ifs fortifient , ilia; 
nouraj^nt les parties .génitales, de^ ïm$ 



•& de l'autre fexe j ils leur donnent une 
nouvelle force 5 ils favorifent la gé- 
nération de la femence ; ils relèvent 
puifTaminent les forces d'une nacBse 
accablée ( i } ^ en nn root , confine tous 
les fecrets, ils opèrent tout ce qu'on 
leur^lemande. 11 y a un troifleme re^ 
«ede inconnu , fous le nom de potion 
reftauranter y qui agir auffi très effica*' 
cernent ; & » en effet , ft Von doit ajoo- 
ter foi à tous les témoignages qui dé« 
pofent en faveur de ces remèdes , il» 
ont fans doute beaucoup de vertu,. 
Outre res txoish arcanes , il donne quel- 
ques formules; Tune eft une potion 
compofée d'ambre , d'aromates , & de 

Saelques autres remèdes de 1^ même 
aife; une féconde eft un hnimene 
compofé d'huiles eflentielles , de bau- 
mes ^ de teintures acres rPone & l'autre 
de ces compofîtions me paroiffent trop 
ftimulantes 'j & comme elles n'ont 
pour elles aucune expérience , j'en 
omets la defcription : il en indique 
deux autres qui pacoifTent plus coa* 
venaWes.. 

Jt) Oûania, p. 177; • ^ 
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Décoction. 

5^. flor Çiccau lamti (i) /72f/. VL 
radie, cyper. & galang. aa une* IL rad* 
bifiort. une. T. rad. ofinund. régal, uncé 
ILflor.rof. rubr. mpl. IF* Ichthyocoll. 
une. m. 

Seijffa tuf mixt. cum aquA quarté 
VIIL ad quartd part, evùporat. co^ 
quant, pour en prendre tous les jours 
un quart (z). 

InjeSion. 

OJL. SaeeariSatumi, vitriot. alb. alum. 
rup. aa dr. i. aq. chalyb. fabror. pint. 
I • ff. per dies deeem igné arenét dige^ 
rantur t^ add» Jpir. vin. camphr. cochU 
III. 

On trouvera tle très fages vues , ap- 
plicables à la maladie dont je traite , 
dans un livre qui vieçit de paroître , 
intitulé ^ Préeis de Médecine pratique j 
par M. LiEUTAUD , Médecin des En- 

(i) Il ne défile point Tef^ece , ce ne peut être que 
le Umium alium whitt archûngtl , ou le lamium ma' 
éculatum, 

(i) Le quart Anglots eft la même mefuie que là 
piëse de Paris. 



fan ts de France , qui, après s'être fait 
un nom diftineaé parmi les Anacomir- 
tQs Se les Phyfiologifte«, vient de s'af- 
furer, par cet ouvrage, un des pre- 
miers rangs parmi les Praticiens. Les 
chapitres relatifs à la confomption 
dorlàle, font ceux qui ont pour titre j 
caldf morbojus y châeur morbifique ; 
maladie , poui* le dire en paflànt, très 
fréquente , dont perfonne navoit parlé, 
que Ton traite fouvent très mal, corn-' 
me je m'en fuis plaint ailleurs , & dont 
M. Luutaud a d4^eloppé le premier 
les fymptômes , la natur« & le traite- 
ment-;- vires exhanjldy Tépuifementj 
& anémia , qu'on peut traduire le 
manquè^de fang y chapitre très intéref- 
fant , qui eft tout entier â l'Auteur. 

M. Juwis , doftr je n'avois point pu 
me procurer l'ouvrage avant l'impret 
fion de la première édition du mien , 
eft celui de tous qui s'eft le plus étendu 
fur la cure. J'ai eu le plaifir de voir 
que nous étions parfaitement dans les 
mêmes idées , & que nous employons , 
les mêmes remèdes , fur-tout le kina 
& les bains froids , conformité qui me 
paroît prouver en faveur de la méthode 



jque nous avonsfuivie l'un &rratitre. Jtf 
ne rapporterai ici que les ; deux <ap1io- 
rifmes qui renferment la fobftance de 
fa doftrine; )e rhe fervirai de quel- 
ques pafTages de l'explicarion qu'il y 
ajoure, pour con6rmer, dans la ieo 
tion fuivante , ma propre pratique» 

M La cure de cette maladie , die cet 
9» habite Médecin ^ dépend de deux 
99 articles j ce qu*il faut éviter & ce 
•» qu'il faut faife : & les remèdes n'ont 
s» aucune efficace fi Ton ^'apporte pa$ 
m une grande attention à tout ce q(ai 
w regarde les choies non naturelles , 
» ou toutes les branches du r^ime» 
f> Un àir fain eft de la . pla8^ grande 
n importance. La diète doic^xre for- 
w. tifiante fans échauffer. Le fommeil 
«* ne doit pas être trop. long , & il 
V faut dormir à des. heures convena* 
» blés. L'on doit prenchre un exercice 
» modéré, fury-fout à cheval. Si les 
9» évacuations naturelles fe font irré- 
» gulierement , il faut les mettre dans 
» Tordre. Le malade doit chercher à 
» fe diftraire nar la compagnie, ou 
» par les plaints innocents» 

» To US; les (etnedes doivent êcrf 
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» tirés de deux clâdes , les balfami'* 
M ques Bc les fortifiants (i) ». 

Il recommande beaucoup , au lieu 
de thé , qui eft toujours , dit-il , très 
inrihble aux nerfe , Tinfufion de mé- 
liffe oH de menthe , en mettant dans 
chaque taffe une cuillerée d'une mix- 
ture balfamique compofée de crème 
& de Jaunes d'œufs battus enfemble 
avec deux ou trois gouttes d*huile de 
cannelle (i) , ce qui fait .une boifTon 
dont le palais & l'eftomac s'accommo- 
dent très bien , comme j'ai eu occafion 
de le remarquer moi-même ; & ce re- 
mède eft en effet véritablement balfa- 
mique & fortifiant : mais je placerai 
ici une remarque qui peut être utile » 
c'eft que M5 Lewis indique parmi les 
fortifiants qu'il confeille , les remèdes 
tirés du plomb (3) , ôc je me fais un 
devoir d avertir , que malgré fon au- 
torité , & celle de quelques autre» 
Médecins refpeétables , Tufage inté* 
rieur des préparations de plomb eft 
un véritable poifon , de l'aveu prefque 
unanime de tous les Médecins j j'en 

(1) A Praaîcal tffay. p. 10, if & 54. 
^) Seâ. 10, p. 17. Robuifon corrompt, p. ^ S; 
(5J Ibid. p. i< > i8« 
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M VU les effets le plus triftes; & rim- 
pud^nte imprudence des Charlatans ne 
fournit que trop d'occa(ions d'en ob- 
ferver de tels. Si on veut le conferver, 
comme celui de quelques autres poi^ 
fons , qu'au moins TadminlAration en 
foit rclervée à ceux qui font en état 
de connoître fes dangers & fes vertus , 
& qu'on ne l'indique pas fans précau^ 
tions dans des ouvrages défîmes au 
Public- 

Je finirai cette fedtîon par la mé- 
thode que M. Stork, emploie dans ces 
maladies j elle efl très fimple , & très 
efficace. En comparant toutes ces mé- 
thodes on verra qu'elles font toutes 
fondées fur les mêmes principes j 
qu'elles tendent au mênie but , &t 
qu'elles emploient des moyens très ref- 
Semblants les uns aux autres, confor-^ 
mité qui fait rélqge de la méthode , 
£c infpire de la confiance. » On com- 
99 mence, dit M. Stork , par les nourrir 
w de bouillons fucculents. Le riz , les 
*> gruaux d'avoine , ceux d'orge cuits 
#• avec du bouillon ou du lait , & le 
lait font très utiles j mais il faut 
w obferver d'en faire prendre peu & 
«? fottvent. Si l'eflomac étoic fi fort 
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ï» affoibli , comme cela arrive quel- 
M quefois quand la maladie a fait de 
w grands prôgrèi , qu'il ne pût pas 
» même, foutenir ces aliments fans -de 
M grandes angoifles y il £à\\t donnei: 
M une nourrice au malade , ce qui en 
w a quelquefois tiré de l'état le plus 
» facneux. On redonne de la fotce & 
*» de Taâion aux âbres relâchées , par 
n Tulage d'un vin avec le fer , le kina 
V & la cannelle : dès que le malade a 
» aflez de force pour fe promener, il 
w lui eft extrêmement utile d'allef 
M dans un air de campagne trè« pur , 
** ou de montagne (i) ». 



S.E C T I O N X. 

Pratique de t\/iuteun 

j| L y a quelques maladies dans les- 
quelles il eft difficile de démêler exac- 
tement fa caufe , & par-là même d« 
déterminer l'indication , & de régler 
le -traitement , mais qui fe guériHent 
avec affez de facilité quand on eft par- 



l40 t* àjKAnîSttt, 

venu à ce poirir \ il n'en eft pas de ivà* 
me dans la çdnrotiiprion ddrfale. L'ont 
fait quelle eft la maladie^ Ton en con-» 
Doîc la caufe : c'eft ^ comme le dit M« 
Lewis ^ une e/pece particulicpc de con^ 
Jomption^ dont la cauje prochaine efi 
une foiblejfe générale des nerfs : lUndi- 
cation eft aifée à former ; l'on ne peut 

Ï^as être pgxtagé par là même fur l'ef- 
entiel du traitement j mais fouvenc 
le meilleur traitement échoue j c'eft 
une raifdh de plus pour en fixer les 
détails avec exaûritude. Le relâche- 
ment général des fibres , la foibleffè du 
genre nerveux , l'altération des fluides 
font les caufes du mal. Il dépend de 
l'affoibliflement de toutes les parties ;. 
il faut leur rendre leur force , c'eft 
Tunique indication. Elle a fes fubdi- 
vifions tirées des différentes • parties 
affbiblies ; mais comme les mêmes re- 
mèdes fervent à les tjemplir toutes , il 
eft inutile de ks détailler i/ci ; elles 
l'ont été dans le cours de cet ouvrage* 
Ceux .qui ignorent parfaitement 1^ 
Médecine , & qui en parlent cepen- 
dant plus que ceux qui la favent , croi- 
ront qu'il eft fortaifé de remplir cette 
indication > 3c .<}u'av€c- de bons ali- 
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Ikiénts & des cordiaux , dont nos bou^ 
tiques abondent , on fortifie bien aifé^ 
mentj de triftes expériences ont au 
contraire appris aux plus grands Mé-^ 
decins que rien n'étoit plus difficile. 

lleflbien ai/é y dix M. GoRTta, de 
diminuer Us forces; Von n*a prefqu^ 
aucun fecours pour tes réparer (i). On 
le cofnprendm aifément (i Ton reflet 
chit que les aliments Se les remèdes n0 
font autre chofe que les inftruments 
dont la nature fe lert pour s'entrete- 
nir , réparer fès pertes , Se remédier aux 
dérangements qui furviennent dans 1^ 
corps. Et qu'eft-ce que la nature ? Vag* 
grégat des forces du corps difiribuées 
harmoniquemera. C'eft la force viraî^ 
diftribuee refpeârivemenrdans les dif- 
férentes panies. Quand les forces font 
épuifêes , c'ell donc la nature qui eft 
en,défaut ; c'eft larchitet^e ouvrier qui 
ne £bnâionne phis ; donnez lui des 
matériaux tant que vous voudrez , il 
eft hors d'état de les employer, Vou$ 
pouvez l'enterrer avec fon bâtiment, 
fous la pierre , le bois & le mortier j 
fans qu il fe répare \ia feul poi^ce d^ 

i»/pf P^'^F»» ^^ P- î«4* . / 
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XBuraill^. Il en jeft de même des mala-i^ 
dies qui dépendent de la déftruâion 
des forces *, les aliments ne réparent 

Îoint , & les remèdes n'agiflent point, 
'ai vu des eftomacs fi afroiblis , que 
les aliments n'y recevoient pas plus de 
préparation que dans un vaif&au de 
Dois ; quelc^uefois ils s'y arrangent fui- 
Tant les loix de leurs gravités fpécifi-^ 

3ues ; Se <|uand enfin une nouvelle 
ofe irrite l'eftomac par fon poids , on 
les voit reffortir fucceflîvement par un 
léger effort, très féparés les uns des 
autres. D'autres fois , par un plus long 
féjour , ils s'y corrompent , & on les 
vomit tels qu'ils feroient fi on tes eue 
lai/Té garer dans un baffin d'argent ou 
de porcelaine Que doit-on efpérer des 
aliments dans des cas de cette efpece ? 
L'épuifement n'eft pas auffi confidéra- 
ble dans tous : il en eft dans lefquels 
les forces ne font qu'affoiblies fans être 
totalement détruites ; il refte alors 
quelques reffources dans les aliments, 
& même dans les remèdes. Ce qui refte 
de la nature tire quelque parti des pre- 
mie-r^, & les derniers doivent être de 
ceux qu'on a remarqués propres à rani- 
tner ce principe d'aékion vitale qui s'é* 



teïnt : ce font les fecours étrangers ; 
dont on aide larchitefte, pour qu'il 
puiflè travailler à fon ouvrage , en 
dépenfant le moins poflîble de fes for- 
ces y c'eft , d'autrefois , le coup d'éperon 
qu'on donne à un cheval foible , pour 
qu'il faffe un effort dans un mauvais 
pas. Mais qu'il faut d'habileté & de 
prudence pour favoir juger d'un coup 
d'oeil la profondeur du oparbier, la 
force de l'animal , & les comparer ! Si 
i'ouvxage eft au-deflus de fes forces, 
ce coup d'éperon l'obligera , il eft vrai , 
à un effort ;' mais Ci cet eflFort ne peut 
pas le /mettre au bon chemin, il ne 
fera que Tépuifer totalement. 

La* foibleffe produite par la maftur- 
bation offre une difficulté dans lé choix 
des rçmedes fortifiants , qui ne fe pré- 
fente pas dans d'autres cas j c*eft qu'il 
faut éviter avec le plus grand loin 
ceu? qui, en irritant, pourroient ré- 
veiller l'aiguillon delà chair. Ceft une 
loi de la méchanique animée , fî diffé- 
rente de l'inanimée , & (î peu foumife 
aux mêmes régies , que quand ' les 
mouvements s'augmentent , l'augmen- 
tation eft plus conlî4érable dans les 
t^arties qui en JTonc le plus fiif^ i 
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ce font, chez les mafturbateurs, les 
parties génitales ; c*eft donc dans ces 

f parties que Teffet des remèdes irritants 
e tnanifeftera le plus feniiblement ^ & 
les fuites dangereufes de cet effet ne 

f meuvent rendre trop circonfpefts fur 
es moyens qu on eniploie Quels peu- 
vent-ils donc être ? Ceft ce que j'exa- 
minerai ajprès avoir détaillé le régime* 
Je fuivra^ilans ce détail , la divifion 
ordinaire des (îx chofes non naturelles , 
Tair, les aliments , le fommeil, les 
mouvements j les évacuations natu» 
i:elles , & les paflîons. 

Uair a fur nous. Tinduence que l'eau 
a fur les poiflons , & même une beau* 
coup plus confidérable. Ceux qui fa- 
vent a quel point cette première in- 
fluence s'étend , qui n'ignorent pas que 
Içs gourmets connoiffent non • feule<- 
ment la rivière , mais encore l'endroit 
de la rivière où un poifTon a été pris, 
& qu'ils diftinguent, 

Lupu» hic , Tiberinus , an alto 

Capcuf hier ? poncel^e inter jaâatm , an ami^s 
Oftia fub TuCçii 

C^ox-là, dis-je.fentiront combien 

it 
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il importe pour les malades de refpirer 
un air plutôt qu'un autre. Ceux qui 
font entrés une fois en leur vie dans 
une chambre qu'on habite fans l'aérer j 
ceux qui auront côtoyé des marais dan J 
les chaleurs , habité dans des lieux 
bas entourés d'éminences de tous côtés; 
ceux qui auront paflé d'une ville peu • 
plée dans la campagne, qui auront 
refpiré l'air au lever du foleil ou à 
midi y avant ou après une pluie ^ tous 
ces gens là , dis-je , comprendront 
comment l'air peut inâuer fur la fanté. 

Tcmperîe coclî corpufquc anitnufque juvatut. O^id» 

Les foibles ont plus befoin du fe- 
cours d'un air pur, que les autres j c'eft 
un remède qui agit , ( & c'eft peut-être 
le feul ) , fans le concours de la nature , 
fans employer fes forces , il eft par-U 
même de la plus grande importance de 
ne pas le négliger. Celui qui convient 
le mieux a une atonie générale , c'eft 
un air fec & tempéré : un air humide , 
un air trop chaud font pernicieux. Je 
connois un malade de cette efl 
les grandes chaleurs jettent 
Cjpuifement total , & dont h 
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. rie en été , luivant ralternative def 
fours plus ou moins chauds Un air 
trop froid eft beaucoup moins à crain* 
dre , & cela doit néeeflairemçnt êtr« 
ainfi : la chaleur relâche les fibres déjà 
trop lâches , & diffbut les humeurs 
déjà trop fondues; le froid, au con- 
traire y remédie à ces deux maux» 
Quand les Caribes font attaqués d« 
paralyfie , à la fuite de ces terribles 
coliques conyulfives auxquelles ils 
font fujets , lorfqu'on ne peut pas les 
envoyer aux bains chauds qu'on, 
trouve dans le nord de la Jamaïque , 
on fe contçnrç de les envoyer dans^ 
quelque endroit plus froid que leur 
pays ; & ce feul changement d'air 
opère toujours très favorablement; 
Un autre qualité eirçntielle de l'air, 
c'eft qu'il ne foit point chargé de par- 
ticules nulfibles; qu'il n'ait pomt perdu, 
par fon fejour dans des lieux habités, 
cette efpece de qualité vivifiante qui 
en fait toute l'efficace , & qu'on pour* 
roit appeller lefprit vital, auflî nécef- 
faire aux plantes qu'aux animaux: fif 
tel eft l'air qu'on refpiredans une cam* 
jpagne bien aérée & jonchée d'herbes, 
d'arbre* ôp d arbriflç^w^. <^ue Iç aj4a* 
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3e , dit Aretée(i) , demeure auprès des 

{>rés , des fontaines & des ruiffeaux } 
es exhalaifons qui en émanent , & la 
faieté que ces objets infpirent , forti- 
ent lame , animent les forces , & ré- 
tabliflent la vie. L'air de la Ville >- 
iàns cefle infpiré & expiré , conti- 
nuellement rempli d'une foule de va- 
I^eurs ou d'exlialaifons infedes , réunit 
es deux 'inconvéniens d'avoir moins 
de cet efprit vital , & d'être chargé d© 
particules nuifibles. Celui de la cam- 
pagne poflede les deux qualités oppo- 
fées ; c'eft un air vierge , & un air im-« 

i>reené de tout ce qu'il y a de plus vo- 
atii , de plus agréable , de plus cor- 
dial dans les plantes, & de la vapeur 
de la terre qui, elle-même, eft trèsfalu- 
bre. Mais il feroit inutile de fe choifîr 
une demeure dans un bon air , (i on ne 
le refpiroit pas ; l'air des chambres , fi 
on ne le renouvelle pas continuelle- 
ment , eft à peu près le même dans 
toutes : ce n'eft prefque pas en changer 
fliue de pafler d'une chambre fermée 
en ville dans une chambre fermée à la. 
campagne. L'on ne jouit de toute U 

^) Pc curât, acator» 1* i^^ c« 5 » p* loi. 

G 4 
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falubrité d'une atmofphere faine qu'en 
pleins champs. Si les infirmités ou la 
foibleffe ne permettent pas de s'y tranf* 
porter , Ton doit renouveller plufieurs 
fois par jour l'air de la chambre , non 
pas en ouvrant Amplement une porte 
ou une fenêtre , ce qui le renouvelle 
peu , mais en faifanc pafTer dans là 
chambre un torrent d'air frais, en ou- 
vrant tout à la fois dans deux ou trois 
endroits oppofés. Il n'y a aucune ma- 
ladie qui n'exige cette précaution ; 
mais alors il convient de fouftraire le 
malade à une trop grande impreilîon , 
ce qui eft toujours très aifé. 

Il eft àuflî extrêmement important 
de refpirer l'air du matin : ceux qui 
s'en privent poiir refter dans une at- 
mofphere étouffée entre quitte rideaux 
renoncent volontairement au plus 
agréable & peut-être au plus forti- 
fiant de tous les remèdes. La fraîcheur 
de la nuit lui a rendu tout fon prin- 
cipe vivifiant j & la rolée qui s'éva- 
pore peu-à-peu , après s'erre chargée 
de tout le baume des fleurs fur leù 
quelles elle a féjourné , le rend véri- 
tablement médicamenteux. L'on nage 
AU milieu d'une eflence de planer 
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.qu*on infère continuellement , & 
dont rien ne peut fuppléer le bon effet. 
Le bien être, la fraîcheur, la force^ 
lappétit qu'on fent pendant le refte du 
jour , en eft une preuve à la portée de 
tout le monde , plus forte que tout ce 
que je pourrois ajouter. J'en ai vu en- 
core très récemment les effets les plus 
fenfibles fur quelques perfônnes valc- 
ttudinaires , fur celles fur -.tout qui 
croient hypocondriaques j elles éprou- 
voient , de la manière la plus marquée, 
gue (i elles humoient l'air au lever du 
toleil , elles fe fentoient beaucoup plus 
gaies le refte du jour 5 & ceux qui le 
paffoient avec elles n'auroient pas pu 
le tromper à cette marque fur l'heure 
de leur lever. L'on fent "combien cet 
effet eft important pour les malades de 
la confomption dorfale , qui fout fi 
fou vent hypocondriaques. Le retour 
de la gaieté démontre feul d'une fa- 
çon invincible un amandement géné- 
ral dans la fanté. 

Les aliments. 

L'on doit être guidé dans le choix 
des alimens , par ces deux règles *, i ^. ne 

Giij 
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prendre que des aliments , qui , fous 
un petit volume, contiennent beau- 
coup de nourriture , & qui fe digèrent 
aifément. C*eft i'aphorifme de SanciO' 
rius ; Coïtus tmmoderatus pojlulat cibos 
paucos & boni nut riment i {^)* i^ Eviter 
tous ceux qui ont de Tâcreté. Il eft im- 
portant de rendre à Teftomac toutes fes 
xbrces ; & rien ne détruit plus la force 
4les libres animales qu'une extenfion 
forcée ; ainfi , ir^l'on dilatoit Teftomac 
par la quantité des aliments, on Faf- 
foibliroit journellement : d'ailleurs ^ 
s'il eft trop rempli , les perfonnes foi* 
blés éprouvent un état de malaife, 
d'angoifle , de foibleffe & de mélanco- 
lie , qui augmente tous leurs maux» 
L'on prévient ces deux inconvénients, 
en choififlànt des aliments tels que je 
les ai indiqués , & en n'^en prenant que 
peu à la fois , mais fréquemment. Il eft 
eflentiel qu'ils puiffent donner aifc-, 
ment ce qu'ils ont de nutritif. L'eftomac 
.n'eft pas en état de digérer ce qui fe 
digère difficilement : fon aftion extrê- 
mement languiflante , feroit totale- 
ment détruite par des aliments, on 



ttop durs , ou propres à diminaer Tes 
forces. 

L'on peitc , fut ces principes , foc- 
mer le catalogue de ceux qui convien- 
nent dans ce cas , & de ceux qu'on 
doit exclure. Dans la dernière clafle 
font toutes les viandes naturellement 
dures & indigeftes , telles que celles 
de cochon j toutes celles de vieilles bê- 
' tes ; celles que l'art a durci au moyen 
du îel & de la fumée ^ préparation qui 
les rend en même- temps acres; toutes 
celles qui font trop grades j les autres 
graifles quelconques , qui relâchent le* 
fibres de Teftomac , diminuent Taétioti 
déjà trop foible des fucs digeftifs , réfu- 
tent inoigefles , difpofent à des obf- 
trudions , & acquièrent pat leur fé- 
jour , un caradtere d'âcreté , qui , irri- 
tant continuellement , donne de Tin- 
quiétude , des douleurs , de Tinfom- 
nie , de l'angoifTe , de la fièvre. Il n'y 
à rien , en un mot , dont les perfonnes 
qui ne digèrent pas , doivent fe garder 
avec plus de foin que des chofes graf- 
fes. Les pâtes non fermentées , fur-tout 
quand elles font pétries avec des graif- 
fes , font une autre efpêce d aliment 
très fort au-defTus des forces d'un nv^vh 

Giv 
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vais eftomac. Les herbes potagères l 
en produifant des gonflemens qui le 
diftendent , & qui gênenf en même- 
temps la circulation dans Içs parties 
voinnes , font également nuifibles j tels 
font généralement toutes les efpeces de 
choux , les légu«ies à cofle , & ceux qui 
ont un goût & une odeur extrêmement 
acres , dernière qualité qui les rend 
nuifibles , indépendamment des fla- 
tuofités. 

Les fruits , qui fontfî falutaires dans 
les maladies aiguës & inflammatoires, 
dans les obftrudions , fur- tout dans 
celles du foie & dans plufieurs autres 
maladies , ne conviennent jamais dans 
ces cas ; ils afFoibliflent , ils relâchent, 
ils énervent les forces de l'eftomac ; i[s 
augmentent la diflolution du fang déjà 
trop aqueux ; mal digérés , ils fermen- 
tent dans l'eftomac & dans les inref- 
tins, ôc cette fermentation développé 
une quantité étonnante d'air, qui pro- 
duit des diftenfions énormes qui dé^ 
rangent abfolument le cours de la cir-j 
culation. J ai vu cet effet être fi confi- 
dérable chez une femme, pour avoir 
mangé trop de fruits rouges, vingt « 
quatre jours après une couche très heu- 
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reufe , que le ventre étoit rendu au 
point de devenir livide ; elle étoit 
dans ralToupiflrement , & fon pouls 
prefque imperceptible. Les fruits laif- 
ient auflî dans les premières voies , un 
principe acide , propre à occafionner 
plufieurs accidens fâcheux ; ainfi il faut 
prefque entièrement s'en priver. Les 
jardinages crus, le vinaigre, le verjus 
ont les mêmes inconvéniens , & méri- 
,tent la même exclufion. 

Quoique le catalogue des aliments 
défendus foit long , celui des aliments 
permis Teft encore davantage. Il com- 
prend toutes les viandes d'animaux 
jeunes , nourris dans de bons endroits, 
& bien nourris : telles font fur tout 
celles de veau , de jeune mouton , de 
jeune bœuf, de poulet , de pigeon , de 
poulet dindes, de perdreau. Les alouet- 
tes, les grives , les cailles, les autres 
gibiers , fans être abfolument inter- 
dits , ont cependant des inconvénients 
qui ne permettroient pas d'en faire un 
ufage journalier. Le poiflbn eft dans le 
même cas. 

L'on doit non- feulement choifir les 
viandes avec foin , il faut encore les 
préparer convenablement. La meil- 

Gv 
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leure façon , c*eft de les rôtir à un fé« 
doux qui conferve leur fuc, & qui ne 
les deueche pas 5 ou de les cuire lente- 
ment dans leur propre jus. Celles qu'on 
fait bouillir avec beaucoup d'eau don- 
nent au bouillon tout ce qu'elles ont 
de fucculent , Se reftent incapables de 
nourrir ; fouvenr elles ne font que des 
fibi'es charnues dénuées de leurs fucs y 
Se chargées d'eau, également infipides 
au goût y & indigeftes à l'eftomac. Il 
cft très ordinaire de voir des perfonnes 
foibles , fort éloignées de tout fonpçon 
de friandife , qui ne peuvent point en 
manger fans fentir que leur eftomac 
foufre. Plus les viandes font tendres , 
moins elles foutiennent cette prépara- 
tion , qu'on devroit réferver , quant 
aux malades , pour tirer des viandes 
dures ce qu'elles ont de nourriflfant. 

Quelques foins qu'on donne à la pré- 
paration de la viande , il eft des per- 
îbnnes qui ne peuvent pas la digérer r 
on eft réduit à ne leur en donner que 
le jus qu'on exprime après les avair fait 
médiocrement cuire; mais comme il 
t fe carromproit très aifément , il faut 

l y joindre un peu de pain , & une pe- 

tite dofe de jus de citron ^^ ou un peu de 
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vîn : un tel mélange eft tout ce qu'on 
peut employer de plus nourriffant. 
Quelques écrevifles cuites Se écrafées 
dans le bouillon en relèvent le goût > 
& le rendent peut-être encore plus for* 
tifiant ; mais elles ont le double incon- 
vénient d'être un peu échauffantes , & 
de rendre le bouillon plus fufceptible 
d'une prompte corruption ; ainfi il faut 
être fur fes gardes à ces deux égards. Le 
pain 8c le jardinage n'ont pas l'avan- 
. tage de réunir beaucoup de nourriture 
fous un petit volume j mais leur ufage , 
fur-tout celui du pain , eft abfolument 
indifpenfable , pour prévenir , non- 
feulement le dégoût que l'ufage d'un 
régime tout animal ne manqueroitpas 
de produire , mais encore la putridité 
qui en feroit une fuite , fi on ne le mê- 
loit pas de végétaux. Sans cette précau- 
tion Ton verroit bientôt éclore dans les 
premières voies Talcali fpontané , 8c 
tous les défordtes qu'il peut entrainer. 
J'ai vu les plus grands accidents pro*- 
duits par ce régime , chez des perfon- 
nes foibles à qui on l'avoit ordonné. 
Un des fymptômes les plus ordinaires! 
eft l'altération lils four obligés de bai- 
r« ,.& iaboiiron les affoiblir ; d ailleurs, 

G y; 
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elle fe mêle difficilement avec les hu- 
meurs , parceque ce mélange dépend 
de Tadion des vaiffeaux , qui eft très 
languiflTante j & fi par un malheur , 
très ordinaire chez ceux qui ne pren- 
nent que peu de mouvement , Taétion 
des reins diminue , les liquides pafTent 
dans le tiffu cellulaire , & forment d'a- 
tord des œdèmes , & enfin des hydro- 
pifies de toutes les efpeces. 

L'on prévient ces dangers en ma- 
riant toujours le régime végétal avec 
l'animal. Les meilleures herbes font 
les racines tendres , & les herbes chi- 
coracées , les cardes & les afperges. 11 
y en a d'autres qui , quoique fort ten-^ 
dres, incommodent, parcequ'ils rafrai- 
chiflent trop j ils amortiffent la force 
de l'eftomac. 

Les graines farîneufes , préparées & 
cuites en crème avec du bouillon de 
viande , font un aliment qui n'eft point 
à méprifer ; il réunit ce qu'il y a de 
plus nourriflant dans les deux règnes , 
& le mélange prévient le danger de 
chaque aliment donné feul j le oouil- 
lon empêche la farine de s'aigrir , la 
farine empêche le bouillon de pourrir. 
L'on s'apperçoit aifcment^ en lifaat 
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les obfervateurs avec un peu de té^ 
flexions, que les maladies font plus 
malignes dans le nord de l'Europe que 
dans fa partie moyenne , cela ne vien- 
droit-il point de ce que Ton y mange 
plus de viande & moins de végétaux ? 
Ce que j'ai dit plus haut des fruits 
n'empêche pas , quand l'eftomac con- 
ferve encore quelques forces, qu'on 
ne puifle de tems en tems s'en per- 
mettre une petite quantité , des mieux 
choifis pour l'efpece & la maturité j les 

{)lus aqueux font ceux qui conviennent 
e moins. 

Les œufs font un aliment du genre 
animal, & un aliment extrêmement 
utile j ils fortifient beaucoup , & fe 
digèrent aifément, moyennant qu'ils 
ne foient que peu ou point cuits , car 
dès que le blanc eft durci il ne fe 
diflbut plus ; il devient pefant , Indi- 

Î;efte & ne répare pas ; c'eft alors l'a- 
iment des eftomacs qui digèrent trop; 
& non de ceux qui ne digèrent point* 
La meilleure façon de les manger , c'eft 
de les avaler en fortant de la poule 
fans coétion^ du de les manger à la 
coque après les avoir feulement plon- 
gé trois ou quatre fois dans l'eau bouiti 
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lante , ou délayés dans du boullloâ 
chaud qui ne bouille pas. 

Enfin une dernière efpece d'aliment 
c'eft le lait j il réunit toutes les qualités 
qu'on defire } il n'a aucun des inconvé- 
nients qu'on craint. C'eft le plus Am- 
ple, le plus facile k aflimiler, celui 
qui répare le plus promptement y tout 
préparé par la nature , on ne rifque 
point de le gâter par la préparation 
artificielle j il nourrit comme le jus de 
viande, & n'eft point fufceptible de 
putridité ; il prévient l'altération j il 
tient lieu d'aliment & de boiflon ; il 
entretient toutes les fecrétions ; il dif- 
pofe :l un fommeil tranquille y en un 
mot il eft propre à remplir toutes les 
indications qui fe préfentent dans ce 
cas , & M. Lewis l'a vu produire les 
meilleurs effets (i). Pourquoi donc ne 
l'emploie-t on pas toujours, & ne le 
fubftirue-t-on pas à tous les autres ali- 
menrs ? par une raifon qui lui eft par- 
ticulière , qui en dénature fouvenr l'ef- 
fet, & qui fait qu'il en produit quel- 
quefois un très différent de celui qu'on 
efpéroit & (Ju'on avoit lieu d'attendre» 

' (i) Pag. rr. 
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Cette raifon , c eft l'efpece dedécom- 
polîtion à laquelbe il eft fajec. Si k di^ 
geftiofi n'en eft pas prompte, s'il fé- ' 
journe trop long temps dans Veftomac, 
ou fi , fans y féjourner long-temps , il 
y trouve des matières propres à hâter 
cette décompofition , il éprouve les 
changements que nous lui voyons fu- 
bir fous nos yeux : la partie butireufe , 
la caféeufe & la féreofe fe féparent j 
le petit lait occafionne quelquefois 
une diarrhée prompte, d'autrefois il 
pafTe par les voies urinaire^ ou par la 
tranfpiration fans nourrir ; les autcfes 
parties , fi elles reftent dans Teftomac y 
ne tardent pas à le molefter , à occa- 
iîonner des malaifes, des gonflements ^ 
des naufées , des coliques ; fi Ton ne- 
s'en fent pas incommodé d'abord , c'efl: 
qu'elles paflTent dan« les inteftins > ou 
elles peuvent, il eft vrai , féjourner unt 
certain temps fans nuire fertfiblement ^ 
mais elles y acquièrent une âcreré ftn- 
guliere , & au bout d'un certain temps^ 
elles produifent des accidents que le 
délai n'a pas rendu moins dangereux ; 
& l'on peut établir comme une loi qui* 
doit rendre extrêmement circonfpe6t' 
%aand on ordonne le lait-dàtis des cas- 
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graves ; que fi c'eft raliment dont la 
digeftion eft la plus aifée , c'eft aufïî 
celui dont Tindigeftion eft la plus fâ- 
cheufe. L'on a vu plus haut les diflS- 
cultés que M, Boerhaave trouvoit dans 
fon ufage ; mais quelque grandes 
qu'elles ïoient , les avantages qu'on 
peut en retirer font aflez confidérables 
pour qu'on cherche tous les moyens 
poflîbles de les furmonter , & heureu- 
fement il y en a, L'ou peut les ranger 
fous deux clafles ; les attentions de 
régime , & les remèdes. Je renverrai 
l'examen de ceux-ci à un des articles 
fuivants. 

Les attentions de régime font , pre- 
mièrement, le choix du lait : pour 
quelque efpece qu'on fe détermine , la 
femelle qui le rournit doit être faine 
& bien conduite. En fécond lieu , il 
faut éviter, pendant quon le prend, 
tous les aliments qui peuvent l'aigrir , 
& tels font tous les fruits , tant cruds 
que cuits , & en général tout ce qui 
a de l'acidité. Troifiemement, il faut 
le prendre dans des tems fort éloignés 
des autres aliments ; il n'aime aucun 
mélange : 4^. n'en prendre que peu à 
la fois; 5?, avoir Teftomac, le baç* 
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Ventre & les jambes extrêmement au 
chaud, & fur-tottt, 6^. ( fa,ns cette 
précaution toutes les autres feroient 
très inutiles ) , fe modérer extrcmement 
fur la quantité des aliments même les 
mieux choifis. L'on ne doit , pendant 
qu'on prend le lait, donner aucun tra^- 
vail à Peftomac y la plus petite fuxchar- 
ge , la plus légère indigeftion y laifle un 
principe de corruption qui corromç". 
iur-le-champ le lait , & du plus fain 
des aliments peut faire un poifon quel- 
quefois violent, & au moins toujourj 
très nuifible. 

Quel lait mérite la préférence ? 
Pour répondre a cette queftion , je 
n'entrerai point dans l'examen des dif- 
férentes fortes de lait; ce feroit pro- 
longer mon ouvragé par un hors d'œii- 
vre y l'on a là-deffus plufieurs fecours , 
& peut-être point de meilleur qu'une 
Differtation , aujourd'hui fort rare > 
de feu M. d'Apples , Dodeur en Mé- 
decine, & Profefleur en Grec & en 
Morale dans cette Académie (i).L'on 
n'emploie prefque plus aujourd'hui 
que celui de iemme , d'anefTe , dç 

. (i) rAAAKÏOAOriAX TeAUmen^^c.Bâfle 17074 



chèvre & de vache. Chacun a fes qua- 
lités différentes ; c'eft la comparaifon 
de ces qualités & indications qu'offre 
la maladie qui doit déterminer le 
choix qu'on fait de Tun ou de l'autre* 
Il y a peu de cas dans lefquels celui 
de vache ne puiffe pas tenir lieu de 
tous les autres. L'on croit générale- 
ment celui de femme plus fortifiant, 
c'eft ridée des plus grands Maîtres ^ 
mais l'on appuie cette opinion fur un 
fondement ruineux , qui eft l'ufage 
qu'elle fait de viandes, fans réfléchir 
que dans le même temps on donne la 
préférence à celui d'une robufte payfa- 
ne qui n'en mange point , ou du moinj 
très peu , & qui ne vit que de pain 
& de végétaux. Je crois cependant 
qu'on pour roi t l'elfayer avec fuccès ; 
les belles cures opérées par fon ufage 
ne laiffent aucuu douce fur fon efficace : 
mais il a un inconvénient qui lui eftx 
particulier , c'eft qu'il >doit être pris 
immédiatement au mamelon qui le 
fournit ; c'eft une précaution dont 
Galien a déjà connu la néceflîté , & en 
fe moquant de ceux qui ne veulent 
pas s'y aftreindre , il les renvoie cont" 
me des ânes au lait d*ânejfe : mais lô 



Tafe n*exciteroic-il point des ékCns 
qu'on cherche à amortir , Se ne feroit- 
on point expofé à voir renouveller l'a- 
vanture du Prince dont Capivaccio 
nous a confervé Thiftoire ? On lai 
donna deux nourrices ; le lait produi- 
fit un fi bon effet , qu'il les mit â 
même de lui en fournir de plus frais 
au bout de quelques mois , s'il fe troiu 
voit en avoir befoin. 

L'on croit que le lait d'ânefle eft lô 
plus analogue à celui de femmp ; mais 
qu'on me permette de le dire, c'eft 
une affertion d'opinion plus que d'ex- 

{>érience. Il eft le plus féreux , & par- 
â même le plus relâchant ; c'eft unt 
erreur funefte de le croire le plus for- 
tifiant. Des obfervations journalières 
démontrent le contraire , & prouvent 
que non-feulement il n'eft pas le plus 
efficace, mais que peut-être il Teft le 
moins. Je n'en ai pas toujours vu de 
bons e^Qts , & je ne fuis pas le feul : 
il mefembUy m'écrivoit M. de Hal- 
LER , que ce lait d'ânejfe fait rarement 
ce qu'on lui demande. L'inutilité eft uft 
bien erand défaut dans un remède fur 
lequel on fonde la guérifon des ma- 
ladies les plus graves. M* Hoffmaa 
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le confeilloit dans les cas où il y avoxt 
tout à la fois cpuifement & cupidi- 

Avant que de quitter ce qui regarde 
les aliments, je dois finir par le con- 
feil à! Horace j c eft de ne' pas faire des 
inêlanges 



f— — — — nam vari* rcs 
Ut noceant homini credas , memor illiiis efc« > 
. Qaae (implex olim federit ; ac , fîmul allîs 
Mifcueris elixa , ûaml conchylia tuidis , 
Dulcia fe in bilcm vertent , fl jmacboqiie tumulcuflà 
Lcnca ferec pituira. 

L'on fent , fans quHl foit befoîit 
d'infifter fur ce confeïl , cQmbijen il eft 
impoffible que des aliments très diffé- 
rents fubiffent dans le même temps 
une digeftion parfaite. Ce mélange eft 
une des caufes qui ruinent les lantés 
les plus fortes , & qui tuent les foibles ; 
ils ne peuvent Téviter avec trop de 
foin. 

Une autre attention également né- 
ceffaire , & prefque également négli- 
gée , c'eft une maftication exaâe ; c'eft 
un fecours dont les eftomacs les plus 

(4) Ibid. $. 5^. 
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vigoureux ne peuvent pas fe pafler 
long-temps fans décheoir fenfiblement, 
. & (ans lequel les foiWes ne font que 
la digeftion la plus imparfaite. 11 faut 
avoir beaucoup obferve pour s'imagi- 
ner jufqu'à quel point il importe à la 
fan té de mâcher foigneufement. J'ai 
Vu les maux d'eftomac les pVis rebel- 
les , & les langueurs les plus invété* 
rées fe diflîper par cette feule atten- 
tion. J'ai vu d'un autre côté des per* 
fonnes bien portantes tomber dans le^ 
infirmités , quand leurs dents endom*-- 
magées ne leur permettoient plus 
qu'une maftication imparfaite ^ & 
tie recouvrer leur fanté que quand ^ 
après la perte totale de leurs dents y 
les gencives acquéroient cette dureté 
qui les met à même d'en faire les fonc«» 
rions. 

Tant de détails , tant de précautionsî 
& de privations font exprimés danç 
^in vers de M. Procope ^ 

vivre félon nos loix , c*cft viyre miférablc. 

Mais peut-on trop payer la fanté ? 
Qu'on eft bien dédommagé des facrî-* 
^es qu'on lui fait , par le plaiiir d'^ 
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jouir , par les agréments qu'elle répand 
iur tous les moments de la vie. Sans la 
fantéj dit Hippocrati , on ne peut 
jouir d'aucun bien ; les honneurs ^ les 
richejjes & tous les autres avantages 
font inutiles (i). D'ailleurs, ces facri- 
fices font bien moindres qu'on ne le 
croit. Je puis citer plufieurs témoins 
à qui , dès les premiers jours , il n'en 
n plus rie» coûté de renoncer a la va- 
riété & à la faveur des mets recherchés, 
pour fe remettre au régime fimple. 
C'eft celui qu'indique la Nature ; 8c 
qui plait aux organes bien conftituésé 
Un palais fain , qui a toute la fenfi- 
bilite qu'il doit avoir, ne peut goûter 
que les mets fimples ; les compofés , 
les apprêts lui font infoutenables , & 
il trouve dans les aliments les moins 
iavoureux une faveur qui échappe 
eux organes émoufTés : ainli ceux qui 
y reviennent pour leur fanté , par rai- 
ion & avec quelque dégoût , doivent 
Être fûrs qu'a mefure qu'ils recouvre- 
ront cette fanté , ils trouveront dans 
ces aliments des délices qu'ils n'y foup- 
^onnent pas. Une oreille fine démêle 



î?Onanisme. l4f 

iiette légère différence entre deux tons 
oui échappe à une oreille moins fen« 
fibie 'j il en eft de mêine des nerfs des 
organes du goût : quand ils font exquis 
ils apperçoivent les plus légères varié- 
tés des faveurs , & ils y font fenfibles ; 
les buveurs d*eau en trouvent qui les 
flattent autant que le Falerne le plus 
exquis. Se d'autres qui ne valent pas 
les vins de Brie. Enfin , quand on n'au^ 
roit pas l'efpérance de fuivre avec plaU 
fir un régime , { il efl âifé de s'accom» 
moder de celui que j ai indiqué) , U 
fatisfadion de fenrir qu'en s'y foumet- 
tant on remplit un devoir , feroit un 
motif bien prefTant, une récompenfi> 
bien flatteuie pour ceux qui connoif^ 
fent le prix du bien cjcre avec foi-mê* 
me. 

Les boiflTons font une partie du ré^ 
gime prefque aui& importante que le* 
aliments. 

L'on doit s'interdire toutes celles 
qui peuvent augmenter la foibleffe ^ 
le relâchement , diminuer le peu de 
forces digeftives qui rçftei)t , porter 
de râçreté dans les humeurs, & difpo* 
fer le genre nerveux à une mobilité^ 
4éja trop coaûdér^ble. Toutes Us eaux 
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chaudes ont le premier défaut; le thé 
les réunir tous ; le caffé a les deux der- 
niers , auffi Ton doit s'en priver avec 
la plus grande rigueur. L'Auteur d'un 
ouvrage au-deûTus des éloges , & dont 
ceux qui s'intérefTent pour les progrès 
de la médecine attendent la continua- 
tion avec la plus grande impatience , 
a fait du danger de ces liqueurs ua 
tableau bien propre â en dégoûter ceux 
oui les prennent avec le plus iie plai- 

Les liqueurs fpiritueufes qui parois- 
lent au premier coup d'œil pouvoit 
convenir en ce qu'elles opèrent précis 
féineiit le contraire que l'eau chaude, 
dont réellement elles diminuent le 
danger fi Ton y en joint une petite 
quantité , ont d'autres grands inconvé- 
nients qui doivent les faire rejetter , 
ou au moins reftreindre à un ufage 
extrêmement rare. Leur a£tion eft trop 
violente & trop paflagere j elles irri- 



(i) M. Thiehy , Auteur anonîmc de la Médecine 
expérimentale , p. 3 5 î* 

Quand on publje un ouvrage de ce prix , on ne 
doit , ni croire qu'on fera long-temps inconnu , ni 
craindre d'être dévoilé. Le moment ou nous l'aurons 
complet fera une époque confidérable dans l'hifloire de 
^jk Médeciae» 

tem 
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ikent plus qu'elles ne fortifient; & fi 
quelquefois elles fortifient , la foU 
blefie qui fucçede eft plus grande quV 
vaut leur ufage y elles donnent d'ail- 
leurs aux papilles de l'eftomac une 
dureté qui leur ôte ce degré de fenfibi- 
lité néceflaire pour avoir appétit , êc 
elles ôtent aux liqueurs digeftives cède* 
gré de fluidité qu elles doivent avoir 
pour aider cette fenfation ; auffi les bu- 
yeurs de liqueurs ne la connoiffent 
point. Les perfonnes , dit l'Auteur illuf- 
Ke que je viens de citer, qui boivent tous 
ks jours des liqueurs après le repas j dans 
la vue de remédier aux vices des digefi 
lions ^ ne pourvoient gueres mieux s y 
prendre^ fi elles vouloient venirà bout du 
contraire ^ & détruire les forces Àig^f^. 
ùves. 

La meilleure boiiTon eft une eau de 
iburce très ^ure , mêlée avec partie 
égale d'un vin qui ne foit ni fumeux , 
m ^acide ^ le premier irrite fenfî-. 
blement le genre nerveux , & produit 
dans les humeurs une raréfaAion paï-" 
fagere , dont l'effet eft de diftendre 
les vaiffeaux pour les laiifer enfuite 
plus lâches , & d'augmenter la diffolu- 
cipn des humeurs ; le fécond ^.Sou 

H ' 
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bli l'es digeftions, irrite , 6c prodirC 
des urines trop abondantes qui épui^ 
fent les malades. Les meilleurs vins 
font ceux qui ont moins d^fprit & de 
fel , plus de terre & d'huile , ce qui 
forme ce qu'on appelle les vif<s mocl-J 
leux ; tels font quelques vins rouges- 
de Bourgogne , du Rhône , de Neu£« 
châtel , & un petit nombre dans C9 " 
pays ; les vieux vins blancs de Grave , 
ceux de Pontac bien choifis , les vin$ 
d'Efpagne-, de Portugal , ceux des Ca*. 
naries ; & dans les endroits où Ton peut 
en avpit , ceux de Tokai , fupérieurt- 
peut-ècre à tous les vins du monde en 
fâlubrité comme çn agrément. Pour 
l'ufage ordinaire il n'en eft point de 
préférables à ceux de Neufchâtel. 

Dans les endroits où Ton n'a pas dcf* 
bonne eau on peut la corriger en la 
filtrant ; en la ferrant ou en y fai^ 
fant infufer quelques aromates agréa-» 
blés, tels que la cannelle, l'anis, l'ér 
corce de citron. 

La bierre ordinaire eft nuifible. Lç 
Mum , qui eft proprement un extrait 
de grain auflînourriflinr que fortifiant, 
peut ctrédi'un grand ufage ; riche déf- 
icits, il ranime matant que le vin, & 



tioorric davantage 4 il peut tenir liett 
de boiâfon & d'aliments. 
♦, Parmi les boiflons utiles , l'on doit 
Tangec lechocolat > qui appartient peuc*^ 
être â plus /ufte titre à la claflè des ali« 
ttients j le cacao renferme en lui-même 
beaucoup de fubftance nutritive , Se le 
tnèl'ange du fucre & des aroaiates pré-r 
vient ce qu'il pourroit avoir de nuiuble 
comme huileux. Le chocolat au lait^ die 
M. Lfiwis^ pris à une dofe qui ne puijffi 
pas furcharger C<Jèomac ^ eftun excellent 
déjeuner pour les perfonnes en conjomp^ 
lion. Je comtois un triant de trois ans 
qui étoit au dernier degré de cette ma** 
ladie^ abandonné de Jon Médecin ^ & 
que fa m^re rétablit en ne lui donnant 
qhe du chocolat à petites do/es y mais 
Jùuvent ; & il eft vrai qu'on ne peut trop 
recommander cet aliment a quelques per^ 
fonnes foibles {\). Il en eft ptufieurs 
auxquelles il nuiroir infiniment. 
. Une attention générale , c'eft qu'oii 
doit éviter la quantité de boiflbn quel* 
conque ; elle aiFoiblit les digeftions en 
relâchant reftomac,» en noyant les fuci 
digeftifs , & en pr.édi{Â«aflt les aliments 

Hii 
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avant qu'ils foient 'digérés ; elle rell^ 
che toutes les parties , elle diflbut le» 
hutneurs , elle difoofe à des urines ou» 
î des fueurs qui epuifent. J'ai va des* 
maladies produites par Tatonie , diini<*- 
nuer conudérablement fans autre fe^ 
cours mie le retranchement d'une par?* 
m de la boifTon. 

Le fommeil. 

Ce que l'on peut dire fut le fommeil 
fe réduit à trois articles j fa durée, le, 
temps de le prendre» & les précautions 
néceflaires pour jouir d'un fommeil 
tranquille* 

Des^qu'on eft adulte , fept heures de 
femmeil , ou tout au plus nuit , fuffi* 
fent k tout le monde ; il y a du danger 
a dormir davantage , & à être plus long^ 
temps au lit ; cela jette dans les mêmes 
maux qu'un excès de repos. Si quéU 
qu'un pouvoir s'y livrer pluslong^temps» 
ce feroient ceux qui fe donnent beau-^ 
coup de mouvement, & de mouven>ent$ 
vifs pendant le jour \ mais ce n'eft point 
ceux-là qui le font, ce font au contraire 
ceux qui mènent là vie la plus fédentai- 
re ; ainfi ilne faut jamais paflfer ce t&nn^. 



i moins qu'on ne foie parvenu à C9 
poinc de lotblefTe qui ne laide pas le9 
forces nécefTaices pour être long-^temps 
levé; en ce cas il faut lecce le plusf 
qu'il eft poffible. Moins on dort , dit 
M. Lbwis , plus le fommeil eji dou:c 
if fortifie. 

Il eft démontre que Tair de la nuir 
eft nK>ins falucaire que celui du jour ^ 
& que les malades foîbles font plus 
fufceptibles de fes influences le foir 
que le matin j il faut donc confaereï 
au fommeil , pendant lequel nous fbm-f 
mes bornés à une très petite parcelle de 
rathmofphere qu'également nous ne 
pouvons pas éviter de corrompre , le 
temps où l'air eft le moins fain, & celui 
où f'ufage d'un air moins fain nous 
feroit plus nuiûble \ ainfî il faut fe 
coucher de bonne heure , & fe levée 
matin : c'eftun précepre fi connu , qu'il 
y a peut-être de la trivialité à lerap- 
peller j mais il eft fi négligé » l'on pa* 
roît en fentirfi peu la conféquenc^ i 
qui eft infiniment plus grande qp'ori 
ne croit, qu'il eft très permis w 
iuppofer inconnu > & de le rapf 
en infiftant fur fca importance 
tam, pour les perfonnes valécudu 

Hiii| 




Si l'on Je couche à dix heures y & Coh 
ne doit^ jamais Je coucher plus tmrd i 
ce font les rennes de M. Lewis > on 
doit fe lever en hé à quatre ou cinq 
heures y en hiver à fix ou fept. Il efi 
abfolumént niceffaire y ajoute-t-il, de 
défendre aux per/bnnes atteintes de cette 
'maladie , de fe laîjjer aller à reflet dans 
le lit le matin. Il voudroit même qu'on 
prît rbabitude de fe lever après fon 
premier fommeil , & aflfure que queU 

3ue pénible que cette coutume pût être 
ans les commencements, elle devien-^ 
droit bientôt aifée & agréable ( i). Plu- 
fieurs exemples prouvent la falobrité 
de ce confeil. Il y a plufieurs perfonnes 
valétudinaires qui fè fentent très bien 
iia réveil cTun premier fommeil doux 
& profond , & qui fe trouvent dans un 
grand malaife , fi elles fe laiffent aller 
a fe rendormir: elles font auffi fures 
de pa(Ter bien le jour , fi , quelque 
heure qu'il foit, elles fe lèvent après ce 
premier fommeil , que de le paner dé- 
fagréablement fi elles fe livrent au fé- 
cond. 
Le fommeil n'eft tranquille q^ue 



lljttând il n'y a aucune caufe d'if ritationr ^ 
âinfi l'on doit chercher à les prévenir^ 
trois attentions des plus iràportantes 
ibnty 1^. de n'être: pas dans un aie 
chaud , & de n être ni trop ni tfop pea 
couvert ; 2°. de n avoir pas froid aut 
pieds en fe couchant , accident ttèd 
^ordinaire aux perfonnes foibles , & 
qui leur nuit par plufîeurs ràifons .j 
l\o\i doit à cet égard: obferver exacte* 
ment la règle dnippocRAXE , dormir 
dans un endroit frais ^ & avoir foin de 
Je couvrir (1) ; & }^. ce qui eft encore 
plus important, de n'avoir pas l'efto- 
'ttiac plein : rien au monde ne troublp 
le.fbmmeil , ne la rend iiiquiet , doo- 
lourcux, accablant, comme une di^* 
geftion pénible dans la nuit. L'abat- < 
tement , la foiblefle , le dégoCit , l'en- 
nui , l'incapacité de penfer & d(9 
s'occuper le lendemain en font la fuit0 
inévitable. , 

-«- — — vides ut pailfdus ornait 
Cocnâ dcfurgac dubià } ^utit corf us douftsm ^ 

Hefternisi vitiis animum quoque degravac unâ > , 
Atqiie affliçit humo divinaer parûculam auras. Ho^i» 

Rien au contraire ne contribue plutf 

(t; E^denw l.^, iba. 4» apb. 14. Foëf. 118^ 

Hiv 
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efficacement a procurer un fbmmeH 
4I0UX , tranquille) continu y Se qui rac- 
commode , qu'un fouper léger. La frai« 
cheur » Tagilité , la gaieté du lendemain 
en font les fuites néceflaires. 

Àlter , ubi diSto citiûs curata fopoii 

Membra dédit , vegçtux pisefcripu ad SMiaîâ &ifi* 

Le temps du fbmmeit , dit avec bien 
'4e la railon M, Lewis j eft celui de 
la nutrition , & non de la digeftion } 
^uffi il exige dans fes malades la plus 

Srande févérité pour le fouper -, il leur 
éfend , & famais défenfe plus légiti* 
me , toute viande le foir ; il ne leur 
■permet qu'un peu de" lait & quelques 
"Tranches de pain , & cek deux heures 
avant que de fe coucher , afin que l'a 
première digeflrîon foit finie avant que 
de fe livrer au fommeil. Les *Atlantes^ 
qui ne connoiffoient point Ta diète 
animale , qui ne mangeoient jamais 
rien de ce qui avoit eu vie, étoient 
fameux par la tranquillité de leur fom- 
•tneil , & ignoroient ce que c'eft qufè 
jfQngeiTi. 



Les mouvements. 

L*exerciceeft d'une néceflîcé abfolue^ 
il coûte aux perfonnes foibles d'en pret>> 
dre, & fi elles ont du penchant à la 
trifteffè , il eft très difficile de les dé- 
terminer à fe mouvoir ; rien n'eft ce^ 
pendant plus propre â augmenter tous 
les maux qui viennent de roiblefTejquflf 
i'inaâion; les fibres de Teftomac , des 
inteftinSy des vaifîeaux, font lâches ; le$ 
humeurs croupifTent par-tout^ parceque 
les folides n ont pas la force de Içuç 
imprimer le mouvement néceflàire^ il 
naît des ftafes , des engorgements , deç 
obftruéiiions , des épanchements ; la 
codion , la nutrition , les fécretions nr 
fe font point'; le fang refle aqueux^ les* 
forces diminuent , & tous les fymptor 
mes du mal augmentent. L'exercice pr^ 
vient tous ces maux en augmentant lai 
force de la circulation ; toutes les-foç^Cr 
. tions fe font comme fi l'on avoir deji> 
forces réelles , & cette régularité; dasp* 
les fbnâions ne tarde pas à en donner :: 
ainfi l'effet dur tnouvement eftvdefup*' 
pléerles forces »& de les rétablir; XJ^» 
autre de fes avantagias indépendant de^ 
JTaugpiefitatioib de circulation , c'dlt 



qu'il fait jouir cTùn air coit|ours noiï- 
veau. Une perfonne , qui ne fe remue 
^oinr,.gâteDientôt celui qui Tenviron^ 
ne , & il lui nuit tune perfonne en ac- 
tion en cbange continuellemcnr. Le 
mouvement peut fouvent tenir lieu de 
remèdes j tous les remèdes du monde: 
ne peuvent pas tenir lieu de: mouve*^ 
taent. 

La fatigwe des premiers jours efl: un^ 
éCuêil contre leqiiel le foible courage- 
de piùfîeprs- malades échoue j maiss'us 
mvoient celui de furmonter ce premier 
«fbftacle, ils fentiroient qiie c*eft véri- 
tablement te czs.oii il n'y a que les pre* 
.miers pas qui coûtent. J'ai été étonné 
tooi-même de voir à quel point ceur 
qui n'avoient pas été rel>utés acqué-, 
Tpient des forces par l'exercice. Pai vu? 
'(&s>perfo»nes , qui étoient fatiguées de 
dire fer tour d'un Jardin y parvenir ert 
tq^elq^ies femaines à^fâirejufqii'a deux. 
^xea^s de chemin, & fe trouver dans. 
la fciéîi être au retour. 
^ L'aDefcke à pied vCdà pds le feul fa^ 
iiîofabfe ;^ celui ^'on prend ^ cRevaf 
iraœ iriêlÈté SeatHCcruf mieiHr pour le$ 
^f lormapi extrêftiement foibies , oic 
^po^ celles ff^ ont tes. vifbea^es. d^ bw 



▼entre , & la poitrine endommagés ^ 
dans une plus grande foiblefle encore , 
celui d'une voiture eft à préférer ^ 
pourvu cfu'elle ne foit pas trop 
douce. Quand la faifon ne permet pa^ 
de fortir , on doit fe donner do moa<* 
Tement dans la maifon , ou par quef-^ 
que occupation un peu pénible» ou paf 
quelque jeu d'exercice , tel que le vo- 
bnt qui exerce également tout le corps^ 
Le retour de rappétit , du fommen ; 
de la gaieté font les fuites^ néceffaire* 
du mouvement; mai» il faut avoir \^ 
précaution de ne prendre famais \xn 
exercice un peu fort auffi-tSt après lé 
repas , & de ne pas manger quand ott 
a chaud après rexercice '^ on doit le 
prendre avant le repas , & fe repofer 
quelcpies moments avant que de ma^ 
ger. 

Les évacuations^ 

Les évacuations fe dérangent arec 
les autres fonâîons , & leur dérangew 
ment augmente le défordre de la mA^ 
chine; il eft important d*y faire attend 
tionafin d'7 remédier de bonne fteure- 
,Les évacuations qui ékigçm prineip*- 
'liement tto» £;>in8^ ibnc: les feilj^s-^* ^M» 



urines , la tranfpiracion & les crachats; 
La meilleure façon* de les maintenir ou- 
de les ramener au point où elles doL- 
yent être , c'eft de s'aftreindre aux pré- 
ceptes que j'ai donnés fur les autres ob* 
{'ets du régime ^ quand on eft exz£t^ 
es évacuations , dont le. plus ou le* 
moins de régularité eft le baromètre- 
du meilleur ou du plus mauvais état 
des digeftions , fe font affez régulière-- 
ment. Celle qu'il eft le plus important 
de favorifer comme la plus confidérat- 
ble, c'eft la tranfpiration, qui fe dérangp- 
crèsaifément chez les perfonnes foibles. 
On l'aide en fiiifant frotter la peau trè$. 
régulièrement avec une vergette ou une 
flanelle ; quand elle eft- très languifr 
iànte , on n'a pas de plus fur moyen 
pour la ranimer que d'avoir tont là 
corps couvert immédiatement de laine. 
L'on doit, éviter d'être trctp habillé*,, 
dans là crainte de fuer , ce qui nuit 
toujours à la tranfpiration j les couteirs. 
forcés reftent plus foibles, & s'acquit- 
tent moins bien enfuite de leurs fonc- 
tions jj on doitéyiter del'être.trop peu, 
ce qui arrête également toute évacuation 
cutanée. La partie , que tout le monde ,, 
&:les.£ej:fonnesfQible$ j^lui^.qiialesauë;. 



très , doivent tenir le ]^s chaudement^ 
c'eft les pieds j l'on nPîqigligeroit par 
cette précaution fi aifée , n l'on favoit à- 
quel point elleintérefle la confervation 
^e toute la machine. Le fréquent froid, 
^es pieds difpofe aux maladies chroni'< 
ques les plus fâcheufes : il: y a un grand 
nombre de perfonnes fur lefquelles il 
produit promptement de mauvais ef- 
fets ; mais ceux fur-tout, qui font fujets 
à des maux de poitrine y à des coliques 
i0U à des obftruiftions , ne peuvent trop- • 
Je prémunir contre ces dangers. Les 
Sacrificateurs, qui marchoient toujours 
i pieds nuds fur les pavés du Temple»,, 
étoient fouvent attaqués de violentes, 
coliques. 

La falive fe fépare quelquefois^ très, 
abondamment chez- les perfonnes foi- ' 
blés y le relâchement des organes fali- 
vaires les difpofe à cette copieufe fé^ 
cretion ^ fi les malades la crachent coo- 
tinuellement il en réfulte deux maux ,. 
l'un qu'ils s'épuifent par cette évacua- 
tion ; l'autre , que cette humeur fi né** 
ceffaire à l'ouvrage de la digeftion»,. 
qui V f^ns elle,, ne s'opère qu!impas« 
faitement, lui manque & la rend par- 
;I^ même pénible Se mauvaifé*. J*ai fai|: 



giflez (entir les Janeers d'une mauraiiV 
digeftion poj)f^'ii ne fait pas befoia 
dlnfifter plus long- temp^ for ceux 
^*une évacoacion cjai la rend relief 
c'eft par cette raifon que M^ Lewis dé- 
fend abfolumenr à fes ntalades^de fu^ 
mer r la fumigation, entr'autres incon^- 
vénients , dilpofanr à une faiivatioft 
abondante, par Tirritation qujelle pro- 
duit fur les glandes (pi fournirent à 
cette fccretion. 

^ L'infpiration , qui fe fait d'une per- 
ibnneà lautre, & dont j'ai parlé- plus 
:Iiaut , ne pourroit-elle pas être rappeU 
léé ici comme moyen de curatioif^ 
Capivaccio avoit cru utile de faire cou- 
cher (on malade entre fes deur nout^ 
.-fices , & il eft très vraifemblable que 
Pinfpiration de leur exfpiration contrit 
bua peut-ctre amant que le lait à réta- 
-blir le» forces. EMaus^ contemporain 
de Capivaccio , & Précepteur de Foref' 
tus y qui nous a confervé cette obfer- 
vation ( i ) , confeilla^à un jeune hommir 
qui étoir d'ans le nmrafme le lait 
^daneffe, & de coucher avec fa nouiv 
riee qui étoit une femme exttêmemenc 

0) Obreryac Sis CmiOk L v, Mes^- 1^*^ ti ijr 
5y. uxu- - ..■..-- 
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htint 8c à la fleur de l'âge; ce confeiC 
réuffic très bien , de on ne difcontinua 
^que quand le malade avoua qu'il ne 
pouvoir plus réfifter au penchant qui 
le portoit d^ufer de fes forces revev 
nues. On pBrroir conferver un re»- 
mede utile , & en prévenir le dasiger 
en ne mêlant pas les &xes.^ 

Les paffîonSé. 

L'on a vu plus haut l'étroite unioi* 
de l'ame & du corps y l'on ^ compris* 
comblai le bien-crre de la première* 
influoit fur le fécond ; l'on a vu U& 
£ni(lres effets de la trifteffe; ainfi il 
eft prefque inutile d'ajouter qu'on ner 
. peut trop éviter toutes les fenfations^ 
. difgracieufes de l'ame > & qu'il eft de 
la dernière conféquence de ne lui en^ 

Erocurer que d'agréables dans toutes^ 
\s maladies y êc fur-tout dans celle» 
qui y comme k confomption dorfal\? ,» 
difpofent par elles- mêmes à h, triÔeiTç „ 
triftefle qui par un cercle vicieux ks* 
augmente confidérablement. Mais > & 
ceft une des difficultés du^ ttàitemenr,> 
Ibavettt les" nralades- fe complaifent à. 
vce.ifmptâme de: leur nial>& L'oa.i^* 
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peut pas les déterminer à faire des eS» 
forts pour le furmonter ; d'ailleurs il 
ne faut pas fe faire illufion , & croire^ 
qu'il n'y a qu'à ordonner d'être gai , 
pour qu'on le devienn^ le rire ne fe 
commande pas plus quvRe iê défend» 
& l'on eft aufli peu maître de s'empê- 
cher d'être trifte,.que d'avoir un accès 
de fièvre , ou une rage de dents. Tout 
ce qu'on peut exiger des malades , c'elL 
qu'ils fe prêtent aux remèdes contre la 
triftefle, comme ils fe prêteroient i 
• d'autres } ces remèdes font moins k 
compagnie dans ce cas (nous avons vu 
qu'elle leur déplaiibit par des raifons 
particulières ) , que la variété des fitua- 
rions. Le changement continuel des 
objets forme une fucceflion d'idées qui 
les diftrait ^ & c'eft ce qu'il leur faut. 
Rien n'eft plus pernicieux aux perfon- 
nes qui font portées à fe livrer i une 
feule idée, cjue le défœuvremenrôc Ti- 
naftion. Rien n'eft fur-cout plus per- 
nicieux à nos malades, & ils ne peu-* 
vent éviret avec trop de foin l'oifiveté 
& l'abandon i eux-mêmes. Les exer-* 
cices champêtres , lès travaux^ de h. 
campagne les diftraifenrplus puiflam- 
ment queJ;>iead!atttre$« îd*Iéewis vesc: 
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3a*on ne voie , s'il eft poffible , cja# 
es objets de fon fexe ; > 

Nam noq uUa. nagis vires indufttîa firmat 
Quam venerem & caeci Aimulos ayenere amorif » 

2ue les malades ne foient jamais ab» 
>lument feuls ; qia.'on ne les laifle 
point fe livrer à leurs réflexions j qu'on 
ne leur përmette'ni leâure ,. ni aucune 
occupation d'efpcit ^ ce font aucanc 
de caufes , dit-il , qui épuifent les è£« 
prits y & qui retardent k ciure. Je ne 
penferois pas avec lui qu'on dût ab- 
folument leur interdire toute lecSture. 
On doit leur défendre de lire long- 
temps de fuite , ne fut-ce qu'à caufe 
de la foiblefle de leur vue ; on doit 
leur défendre toute ledkure qui deman»- 
deroit de l'application j. on doit leur 
interdire féverement toutes celles qui 
pourroient rappeller à leur fouvenir 
des idées y à leur imagination des ob- 
jets, dont il feroit àfouhaiter qu'ils per- 
dilfent la mémoire y mais il en eft qui » 
fans fixer beaucoup l'attention , & fans 
pouvoir rappeller des images dange- 
teufes^^t le^ oiftraifent agréablemenitjp> 
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38c préviennent les dangers terribles 
d'un ennui défœuvré. 

LcÈ remèdes^ 

• Jcfuivtai le même ordre, que dans 
Tarticle précédent. J'indiquerai les re- 
mèdes qu^on doit éviter avant que de 
parler de ceux qu'on doit fuivre. J'ai 
dé;a indiqué une première claflfe de 
ceux qu'on doit exclure j ce font ceux 
^ui irritent , les remèdes chauds Se 
volatils. Il y en a une féconde trèsop^ 
pofce , & également nuifible , les éva;- 
cuants. J'ai déjà dit que les fueurs , la 
falivation , les urines abondances épui- 
foient le malade. Je ne reparlerai pas 
de ces évacuations , Ton feiit que tous 
les remèdes qui les exciteroient doi- 
vent être bannis : il refte à examiner 
kfaignée, & les évacuations des pre- 
mières voies. L'indication étant de 
redonner des forces, pour juger s'ils 
conviennent , il ne s'agit que de fa voir 
fi ces évacuations font propres à la remi. 

f»lir. Je ferai court. Il y a deux cas dans 
efquels la faignée rétablit les forces , 
dans les autres elle les ôtej oU quand 
con a trop de fang y ce n'eft pas le <^ 



\Aes perfonnes^ en confomption \ oa 

auand le fang a acquis une àenCiié in- 
ammatoire qui , le rendant impropre 
a fes ufages , détruit prompcement les 
forces j c'eft la tnaladie dfes gens vi- 
goureux , de ceux qui ont les (ibrés 
roides , & la circulation forte : noé? 
malades font précifément dans le csês 
contraire j la faignée ne peut que leur 
nuire. Toutes Us gouttes de/ang; dit 
M. GircHRiST , font pricieujes aux pcrf 
fonnes qui Jont en. confomption ; la force 
affimilante qui le répare eft détruite, & 
ils n^en ont que ce quil leur faut pour 
Joutenirla circulation très foiblemeni ( i )• 
M. LoBB, qui a très bien approprié 
les effets des évacuations 3 eft pontif* 
Dans les corps , dit-il, qui n^ont que lu 
quantité de fang néce£aire j Ji on la di*" 
minue par les Jaignées ou par les autres 
'évacuations y on diminue les forces » on 
trouble les fécretions , Ê* on produit plu^ 
fieurs maladies (i). La façon dont M* 
Senac parle de la faignée . lui donne 
encore plus fûrement Texclufion dans 
ce cas. Si la matière denfe ou rouge 

{t\ On fea voyage, ©. 117. 
(1) A lettershewing whac is tfae pro^f pi6pasaiî«ii 
ff {«rfons ko, iooculatioa^ % ^ * 



^^ i'Ohakîsicb; 

manque » les faîgnées font inutiles <m 
pemicieufes i on doit donc lesinterdkt 
aux corps exténués y dont le fang efi en 
petite quantité^ ou a peu de confiftancej 
quand il ne fort des vaijfeaux qu*une 
liqueur qui à peine peut donner de la 
couleur au lin^e ou a Peau (i). L'on a 
Yu que tel écoit l'état du fang des maf- 
turbateurs \ ôc c'eft généralement celm 
des perfonnes foibles & valétudinai- 
res. Que ceux qui travaillent à les gué- 
rir par la faignée , comparent leur 
méthode i ce précepte fondé fur la 
" théorie k plus éclairée y Se lés obfer- 
vations pratiques les plus nombreufés 
& les mieux réfléchies j ce font les 
bafes de l'ouvrage d'où je le tire , 8c 

3u'ils jugent des fuccès auxquels ils 
oivent s'attendre. 

Les remèdes, qui évacuent lespre- 
-mieres voies^, fortifient, quand il fe 
trouve dans ces parties , ou des amas 
de matières (i confidérables , que par 
leur madê elles gênent les fondions 
de tous les yifceres , ou quand il y a 
dans l'eftomac & dans les premiers 
inteftins des matières putrides dom 

(i) Tcaicé du coeur, L 4 , €• x , ^ z , c. xx , p. x^ 
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Teffet ordinaire eft une grande foi« 
blefle. Dans ce» cas-là on peut enw 
|>Iô7er les évacuants , fi rien ne le» 
4:ontr'indique , s'il nV a point d'autres 
«Doyens de débarraifer les premières 
voies , ou s'il y a du danger i ne pas 
tes évacuer promptement. Ces trois 
conditions fe trouvent rarement chez 
les perfbnnes qui font dans un état 
de confomption , chez lefquelles la 
foiblelTe & l'atonie des premières 
yoies eft une contr'indication toujours 
préiènte aux purjgatifs ou aux émèti- 
ques. Il y a le pms fouvent un autre 
moyen d'en procurer l'évacuation fuc* 
ceflîive , c'eft d'employer les toniques 
non aftringents y tels font un grand 
nombre d'amers qui , en' redonnant 
du jeu aux organes , produifisnt le dou- 
ble bon effet de digérer ce qui peut 
i'ctre , & d'évacuer le fuperflu. Il y ^ 
enfin rarement du dauger à ne pas les 
évacuer promptement^ ce danger a 
lieu quelquefois dans les maladies air 
•gucs ^ lacreté des matières que U 
chaleur augmente , ^ la prodigieufe 
réaâion des fibres , cuvent occafion*» 
ner desiymptômes violents , qui n'ont 
fasnais Uçu daBs les maladies de laôr: 
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gueur', dans lefquelles les évacuant! 
proprement dits ne font par>là même 
Jamais , à beaucoup près , aufli néce& 
laires , & font , comme je l'ai dit^ 
très foQvent contr'indiqués. L'atonie^ 
le manque d'aâion font la caufe des 
amas 3 quand il s'en fait ^ qu'on let 
vuide par un purgatif, l'effet eft édC^ 
£pé , mais la cauie qui Ta produit eft 
contiderablement augmentée^ l'on a i 
réparer Se le mal exiftant , & celui 
^ne le remède a fait ^ (i l'on ne pac* 
vient pas à y remédier promptement^ 
l'effet fe reproduit plus vite qu aupa* 
ravant; &c fi l'on fe laiffè aller à em- 
ployer de nouveau les purgatifs y on 
augmente une féconde fois le malt 
Ton fait d'ailleurs contradler aux intet 
tins une parefle qui les empêche de faire 
leurs fondions ; Ton parvient au point 
de ne plus avoir d*évacuations que par 
iart \ en un mot , les purgatifs, dans les 
embarras des premières voies chez les 
perfonnes foibles , ne produifent une 
diminution dans l'effet qu'en augmen* 
tant la caufe j«e ffclagent pour le 
moment qu'en «mnirant la maladie* 
f on ne fuit cependant que trop cette 
)k)iédK>dé^ lès malades Taiment^ jcU^ 



paroît plus prompte, & effedivement 

S>ourvù que la chute des forces ne 
on pas trop con(idérable) ils fe trou^ 
vent foulages pour peu de jours ; le 
mal , il eft vrai , revient» mais on aime 
mieux Tattribuer à TiniufEfance qu'i 
Topération du remède , auquel on s'af^ 
fedionne ; d'ailleurs les malades font 
pour le foulagement préfent , & pett 
4e Médecins ont le courage de s'y pp- 
pofer ; il eft cependant bien important ^ 
, C9 Médecine comme en morale , do 
{avoir iacrifi^r le préGsnt i l'avenir; 
la négligence de cette loi peuple le 
monde de malheureux & de valétudi^ 
aaires. 11 feroit à fouhaiter que l'on 
put inculquer à tant de Médecilis & i 
tant de malades le beau morceau qu'on 
trouve dans la pathologie de M. Gaum 
bius^y fur tous les maux que cet abui 
é^s purgatifs ehtraine (i). 
, N'y a-t-il point de cas , dira-t-on ^ 
dans lefquels les émétiques &c les pur-^ 

Etifs puiflent être admis pour les ma- 
ies dont je parle ? Sans doute il en 
eft quelques-uns > mais très raies \ ôc il 
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faut bien de Tattention pour ne paf 
ie laiiTer tromper aux fignes qui pa« 
foilTent indiquer les évacuants , & qui 
ibuvent dépendent d'une caufe qu'on 
doit attaquer par de tout autres rerae« 
des. Je n'entrerai point dans le détail 
de ces diftinâions, il feroif hors de 

Elace ; & il me fufSt d'avoir averti que 
is évacuants dévoient rarement avoir 
lieu dans cette maladie. M. Lewis croit 
qu'un émétique doux peut préparer 
utilement les premières voies pour 1^ 
s^utres remèdes , mais il ne veut pas 
qu'on aille au-delà : plufieurs cas m'ont 
appris qu'on pouvoir & qu'on devoir 
très fouvent s'en paflTer ; & j*ai rapporté 
plus haut deux obfervations de M* 
Moffman qui prouvent tout le danger 
de ce remède. Sans expérience le ical 
bonfens perfuade qu'un remède, qui 
tlonne des convulfions , doit peu con- 
venir dans des maladies qui font l'effet 
de convulfions réitérées. 

C'eft en combattant la caufe qu'or 
détruit le mal j pour peu qu'on en en 
levé chaque jour , on eft fur que l'eflfe 
difparoîtra fans crainte de retour. S 
l'on n'agit que fur l'effet , le cravâû 

à 
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làt chaque four ^ft non-feulement inii* 
cile au jour &iivant » mais prefque 
toujours nuifîbie. 

Après avoir indiqué ce qu*on doit 

éviter , que doit-on faire ? J*ai marqué 

plus Ivaut les raraâ:eres que doivent 

avoir les remèdes ^ fortifier fans irriter^ 

lien eft quelques-uns qui peuvent rem^- 

g^lir ces deux indications ; cependant 

[e catalogue n'en eft pas long, & le« 

deux plus efficaces font, fans contredit, 

le kinkina ^les bains froids. Le premier 

Je ces remèdes eft, depuis près d'un 

iîecle, regardé, indépendamment de 

1k vertu fébrifuge , comme l'un desr 

plus puiflants fortifiants , & comme 

xalmant. Les Médecins modernes les 

plus célèbres le regardent comme fpé* 

cifique dans les maladies des nerfs. L'on 

a vu qu'il entroit, dans Tordonnance 

de M: Boerhaave rapporxée plus hautj 

& M, Vandermonde s'en eft fervi avec 

beaucoup de fuccès dans le traitement 

d*un jeune homme que des débauches 

en femme avoient jette dans un état 

*très fâcheux (i). M. Lewis le préfère â 

(x) Recueil périodique d'obrenrations ds Médeci» 
ne , &c. t. 6 , p. 16^, L'on trouve dans le fécond vo- 
.Jtj^ixip de ce même ouvtage la dçdûpcion d'une maladie 
'fcoduice pat U coèny caufc qui ffi£cice d'iue lue. . 



-tous les autres remèdes , & M. Stehe- 
lin , dans la lettre dont j'ai déjà parlé 
plùfieurs fois , dit qu'il le croit le plus 
cflScace de tous. 

Vingt fiecles d'expériences exaâes 
:& railonnées ont démontré que les 
bains froids pofTédoient les mêmes 
qualités. Le Dofteur Baynard en a 
prouvé l'ufage plus particulièrement 
dans les défordres produits par la maf- 
turbation & les excès vénériens , fur- 
tout dans un cas où , indépendamment 
de l'impuiffànce & d'une gonorrhéc 
'fimple 5 il y avoir une fi grande foi- 
bleue , augmentée il eft vrai par les 
faignées & les purgatifs , qu'on regiar- 
doit le malade comme au bord do 
xombeau (i). 

M Ltwis ne craint pas d'affirmer en- 
core plus pofitivement leur efficacité : 
De tous les remèdes , dit-il ,yo« incer-' 
nesyfoit externes , il ny en a aucun qui 
égaie Us bains froids. Ils rafraichijffent, 
ils fortifient les nerfs , & ils aident la 
tranjpiration plus efficacement qu aucun 
remède intérieur; bien ménagés ils font 
plus efficaces dans la confomption dorfale 

, f i) ^TXPOAT2IAi or xU Juftoiy of cold badiîog. 
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^ue tous les autres remèdes pris enfem^ 
ble ( 1 ) . L'on doit même remarquer aue 
les bains froids ont , comme je Fai 
déjà dit de l'air , un avantage particu^ 
lier , c'eft que leur adion dépend moins 
die la réaftion, c'eft-à-dire des forces 
de la nature , que celle des autres re- 
mèdes ; ceux-ci n'agiflent prefque que 
fur le vivant \ les bains froids clonnent 
du reflbrt même aux fibres mortes. 

L'union du kinkina & des bains froids 
eft indiquée par la parité de leurs ver- 
tus , ils opèrent les mêmes effets j & 
ctant comoinés ils guériCTent des ma-* 
ladies que tous les autres remèdes 
ji'auroient fait qu'empirer. Fortifiants^ 
fcdatifs , fébrifuges , ils redonnent les 
forces , diminuent la chaleur fébrile 
& nerveufe , & calment les mouve- 
ments irréguliers produits par la dif- 
pofition fpafmodique du genre ner- 
veux. Ils remédient à la toibleffe de 
Teftomac , & diflîpent très prompte - 
ment les douleurs qui en font la fuite* 
Ils redonnent de l'appétit ; ils facili- 
.tent la digeftion & la nutrition, ils 
jrétabliflTeAC toutes les fécreiions , &: 
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fur-tout la tranfoiration , cç qui léi 
rend fi efficaces aans toutes les mala- 
dies catarrhal es & cutanées ; en un mot 
ils remédient à toutes les maladies 
caufées par la foiblefle , pourvu que 
le malade ne foit attaqué ni dob-^ 
ftrudlions indiflTolubles , ni d'inflam- 
mation , ni d'abfcès ou d ukeres inter- 
nes, conditions qui n'excluent , mên^e 
néceflaireiiient ou prefque néceffaire- 
ment , que les bains froids , mais qjji 
permettent fouvent le kinkina. 
' J ai vu il y a quelques années un 
^étranger âgé de vingt-trois ou vingt- 
quatre ans , qui , dès fa plus tendre 
enfance , étoit tourmenté par des maux 
de tète cruels , de prefque continus , vu 
la fréquence ôc la longueur des accès 
qui étoient toujours accompagnés d'u- 
ne perte totale de l'appétit. Le mai 
avoit confidérablement empiré par l'u^ 
fage des fa ignées , des évacuants, des 
eaux pureatives , des bains chauds , 
des bouillons , & d'une foule d'autres 
temedes. Je lui ordonnai les bains 
froids & le kinkina. Les accès devin- 
rent en peu de jours plus foibles & beau- 
coup moins fréquents : le malade au 
\>9W 4'w mQi$ fç crut pref(jue radir 
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calenient guéri j la ceflâtion des remè- 
des & la mauvaife faifon renouvelle- 
rêne les accès, mais infiniment moins 
violemment qu'auparavant ; il recom- 
mença la même cure au printemps fui- 
vant, & la maladie vint à être fi lé- 
gère , qu'il crut n'avoir plus befoin de 
rien. Je fuis perfuadé que les mêmes 
fecours réitérés une ou deux fois le 
guériront radicalement. 

Un homme de vingt-huit ans étoic 
défolé , depuis bien des années , par 
une goutte irréguliere qui fe jettoit 
toujours à la tête , & occafionnoit des 
défordres effrayants fur le vifagej ii 
avoit confulté plufieurs Médecins , & 
leflayé des remèdes de piufieurs efpe- 
ces , & depuis peu un vin médicinal 
compofé des aromates les plus péné- 
trants infufés dans le vin d'Efpagne ; 
tous, & fur- tout le dernier, avoient 
augmenté le mal ; l'on avoit appliqué 
des véficatoires aux jambes qui occa- 
fîonnoient des fymptômes violents ; ce 
fut à cette époque que je fiis demandé. 
Je lui confeiUai une forte décoébion de 
Icinkina & de camomilles, qu'il con- 
tinua pendant fîx femaines , & qui lui 
. tedonna plus de fanté qu'il n'en avoir 

liii 



1 jS^ L* O T^ À Kl s M 1* 

éii depuis bien des années. Il feroîr întt- 
tile cle rapporter un plus grand non>- 
bre d'exemples, fur-tout étrangers à 
la matière , pour prouver la vertu for- 
tifiante de ces remèdes fi bien démon- 
trée depuis long-temps , & dont tout 
indique l'ufage dans cette maladie , 
ufage dont les plus heureux fuccès 
ont confirmé rutilité. 

Quand j'ai employé le kinkina en 
forme liquide, j'ai ordonné la décoékion 
d'une once avec douze onces d'eau , 
ou , fui van t l'indication, de vinrouge^ 
cuit pendant deux heures dans un 
vaifleau bien fermé , pour en prendre 
trois onces trois fois par jour. Je place 
les bains froids le foir , quand la di- 
geftion du dîner eft entièrement finie j 
ils contribuent à procurer un fommeil 
tranquille. J ai vu un jeune mafturba- 
teur qui paflbit les nuits dans l'infom- 
nie la plus inquiète , & qui étoit bai- 
gné tous les matins dans des fueurs 
coUiquatives j la nuit qui fuivit le 
fixieme bain , il dormit cinq heures y 
& fe leva le matin fans fueur , &: beau^^ 
coup mieux. 

Le mars eft un troifieme remède,. 
*trop employé dans tous les cas de foi^ 
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blefle , pour qu il foit néceflaire d'infif^ 
ter fur fon efficacité comme fortifiant ; 
comixie il n'a rien d'irritant, il eft ex-, 
trêniement approprié à nos malades*^ 
On le donne ou en. fubftance , ou en, 
infufion j mais la meilleure prépara- 
tion ce font les eaux martiales prépa-t 
rce par la nature , & fur-tout les eaux 
de Spa^Tun des plus puiflants toniques 
qu'on connoifle , Se un tonique qui « 
bien loin d'irriter , adoucit tout cô 
que les humeurs peuvent avoir de trop 
acre. Les gommes , la myrrhe , left 
amers , les aromates les plus doux font 
au(fî d'ufage. Ce font les circonftances^ 
qui doivent décider fur le choix entre 
ces différents remèdes. Les. premiers 
que j'ai indiqué méritent généralement 
la préférence ; mais il peut fe trouve^ 
des cas qui en exigent d'autres j on^ 

{•eut en général les choidr dans toute 
a clafle des nervins , en prenant pouc 
boudole dans ce choix les précautions 
que j'ai indiquées plus haut. C'eft une 
rrialadie de nerfs, on doit la traifier 
comme telle, & fouvent on l'a fait, 
& on a réuffi fans en connoître la 
caufe ; il eft vrai , & des obfervations 
inconteftables me Ton t. démontré, quç 

ïiv 



Kgnorance de cette caufe , & par-S 
même la négligence des précautions 
ôu'elle exige , a d'autres fois rendu in- 
fxuâiueux Tes traitements les mieux in-^ 
diqués en apparence , fans que les Mé- 
decins puflent pénétrer la caufe de ce 
peu de fuccès. 

J'ordonnai au jeune honîme, dont 
le. ca^ eft décrit dans un fragm;ent de 
fes lettres ( p. . j 4 ) , des pilules , dont 
la myrrhe faifoit la bafe , & une dé- 
toftion avec le kinkina , qui eurent le 
plus heureux fuccès (i)* Je rnapperçois 
chaque jour ^ m*écrivoit-il feize jours 
après avoir commencé ces remèdes , du 
gfand bien quils me font ; mes maux de 
tête ne font plus ni fi fréquents y ni fi 
violents 5 je ne les ai plus que lor/que je 
m'attache trop j tefibmac va mieux , je 
n'ai plus que rarement les douleurs dans 
les membres. Au bout d'un mois fi 
guérifon fut complette , à cela près 
qu'il n'avoit pas , & n'aura peut-être 

(i) R, Myrrh. ele^\ une, ffi gtim. galhan. extr, tri" 
fol.fikr. terr. Jupon, aa,dr,I/, Sir. cor t. aur, q,f. /. 
piLgr, III, fept , une heure avant le déjeuner , le dincr 
H le foopcr , avec trois oaces de la boifîon. R. cort, pe^ 
ruv, une. IL eort. rad, eapp. une, I, etnnam. acun 
dr, II. limât, mirt, in noaul, Lasu une, Jf, euiru <u, 
Jbttt, lih. II, /. /. tf. /. (ifcoa. 
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Jamais les forces qu*il auroit eues fans 
fa mauvaife conduite. L'échec, que la 
machine reçoit dans le temps de Tac- 
croiflement , a des confcquences qui ne 
fe réparent po'nt, ï^uiffe cette vérité être 
bien imprimée dans Tefprit des jeune» 
gens y elle a été depuis peu fortement 
prêchée. Lajeunejfe , dit M. Linn^vs , 
efi un temps imponant pour fe former 
une famé robujle* Rien n efi plus à crain^ 
dre que Vufage prématuré ou excejpfdes 
plaijî'^s de Vamour : il en naît des foi^ 
hleffes dans la vue , des vertiges y la 
diminution de P appétit y& même i^affoi^ 
tlijjiment de l*efprit & de la raifon* Un 
corps énervé dans lajeunejfe nen revient 
plus ;fa vieillejfe efi prompte & infirme^ 
& fa vie courte (i). Seize cents ans 
avant ce grand Naturalifte , Plutarque^ 
dans fon bel ouvrage fur l'édiKationi 
des enfants, avoit recommandé la for-' 
mation de leur tempérament comnrcr 
une cbofe extrêmement importante* 
Von ne doit , dit-il ^ négliger aucun des 
foins qui peuvent contrihuer à l'élégance 
& à la force du corps ( les excès donc 

(i) Ce morceau cft tiré d'une Didertacion de cet ilfurt^ 
«re Naturalifte , fur Us fondements de la fanUi voyc* 
J^curt Danois y JuiUet F75S y p. ^f^ 
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je traite nuifent autant à l'une qu*^ 
l'autre ) ycar^ ajoute-t-il > le fondement 
d'une vieille ffe heureufe ceft une bonne 
confiitution dans la jeunejfe : la tem-- 
pérance & ta modération à cet âge 
font tm paffepart pour vieillir heureufe^ 
ment (i). 

A l'obfervarion précédente , dont le 
fuccès paroît dû au kinkina , j'en join- 
drai une autre dans laquelle les bains 
froids forent le principal remède.. Un 
jeune homme d'un tempérament bi- 
lieux , inftruit au mal dès l'âge de dix 
%n% , avoit toujours été dès ce temps-li 
foible , languiffant , cacochyme \ iî 
avoit eu quelques maladies bilieufes 
jui avoient eu beaucoup dé peine à 
e guérir ; il ctoit extrêmement mai- 
gre , pâle , foible > trifte. Je lui ordon^ 
nai les bains froids , & une poudre 
avec la crème de tartre , la limaille & 
très peu de cannelle , dont il prenoir 
trois fois par jour. Dans moins de (îx 
femaines il acquit une force qu'il n'a- 
voit jamais connu auparavant. 

Un grand avantage des eaux de Spa 
& du kinkina y c'eft'que leur ufage fait 

(i) Bêputrontm inftitut^ ctu zcu. 
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paffer le lait. Les eaux de Spa patt'a- 
gent cet avantage avec quelques autres 
eaux. L*on a vu plus haut que M. 
Hoffman ordonnoit le lait d'âneue avec 
un tiers d'eau de Selter. M. de la 
Mettrie nous a confervé une belle ab- 
fervation de M. Mperhaave. Ce Duc 
aimable , je traduis mot â mor, s' é toit 
mis hors du mariage ; je l*ai xgmis de* 
dans par l'ufage des eaux de Spa avec 
le lait (i). , ■ 

; La foihieffè de reftomac qui rend 
la digeftion trpp lente , les acides , le 
peu a activité des la bile, les engor-^ 
gements dans' les vificeires du bas ven- 
tre font les principales caufes qui em- 
pêchent la digeftion du lait , & qui 
n'en permettent pas l'ufage. Les eaux 
qui remédient à toutes ces caufes^ ne 
peuvent qu'en faciliter la digeftion ; 
& le kinKina,qui remplit lesniêmei 
indications , doit auflî fe marier très 
bien au lait. L^on peut emploj^er ces 
remèdes , ou avant , jpour préparer les 
voies , ce qui eft prelque toujours nér 
ceffaire, ou en mtme-temps*- ■'■ 
• . , .' • . . . .'J 

fr) Supplément à Tourragc de Pénélope, ch, p. t j,f » 
AmabiKs ilîe Dux fe pofueut extra matrîmoniiuii it^ 

iUtunrenfofiiiiiKcar . ' ^ *' 
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' Je rétablis parfaitement en 1 7 f j urt 
étranger qiii s'étôic tellement épuifé 
avec une courrifane , quil étoit inca- 
pable d'aucun a£te de virilité ; fon eC» 
lomac étoit auflî extrêmement afFoiblî j 
& le: manque d^îimrititoA & de fom- 
meil tavoient réduit à jane grande 
maigreur A fix heures du matin il pre- 
nait (ixo;ju:es de décoâionde kinkina^ 
laquelle' orr ajoucoit une cuillerée de 
vin de Canarie : une heure après il 
prenoit dix onces de lait de chèvre 
qu'on venoit de tirer ^ de a^ïquel on 
4t}oatoit un peir de fucre & une once 
, d'eau dé fleur d'orange. U dinoit d'un? 
poulet rôti y froid, de pain &* d'un 
verre d'excelfent vin de Bourgogne 
avec autant d^eau. A fix heures^ cui fbir 
Uprenôitune fecondedofede kinkina ; 
a fix heures & demi it entroit dans, un 
bain froid , dans lequel il reftoit di» 
winuteis , 8c au fortir duquel il entroit 
dans ion lit. A huit heures il: repre^ 
ttoit la même quantité de lait 5 il fe 
levoit depuis, neuf jufqn à dix. Tel fut 
l'effet de: ces remèdes , qu'au bout d^ 
huit jours il me cria avec beaucoup de 
|oie, quand f entrai dans fâ chan^Ére ^ 
qu'il avait recouvré le Jigne extdrkuif 



*dt la vinlité y pour m 3 fer vit de Tex- 
prefficn de M. de Bujfon. Au bout d'un 
mois il avoir prefqu'entieremenr repris 
fes- premières forces. 

Quelques poudres abforbanre^ ; 
quelques cuillerées d'eau de menrHe j 
fouvent la feule addition d'un peu de 
fucre; quelques pilules avec l'extrait 
de kinkina peuvent auffi contribuer â 
prévenir la dégénération du lait. L'on 
pourroit anflî employer cette gomme, 
nouvellement introduire dans, quel- 
ques endroits d'ArïgFeterre , fous le 
nom de ^ummi rubrum Gambienfe , & 
fur laquelle on trouve une petite diC- 
fertation dans Texcellente colledlioii 

Sue publie la nouvelle Société de Mé> 
ecins formée à Londres fi) ; elle for- 
tifie , & elle adoucit : ce font les deux 
grandes indications dans les maladies 
dont il éft'queftion. 

Enfin, fi quelque foin qu'on prîr j 
il étoit impoffibte defoutenir lelait , on 
pourroit eflayer le lait de beurre j je 
l'ai confeilté avec fuccès à un jeune 
homme pour lequel un ptîncipe d'hy^- 
pocondnaîgie me faifoK craindre I0 

4l) Medic^lQbre£yatioxi»aiid^B%uîika*Iip^. ^^ 



lait entier. Les bilieux le boivent avec 
plaifir 3 & s'en trouvent toujours bien j 
on doit le préférer au lait toutes les 
fois qu'il y a beaucoup de chaleur , un 
peu de fièvre, une diipo/îcion éréfi- 
pélateufej & il eft fur-tout d'un très 
grand ufage , quand les excès vénériens 
produifent une fièvre aiguë , telle que 
celle dont mourut Raphaël. Malgré la 
foibleflfe , les toniques nuiroient \ la 
iaignée eft dangereufe ; le fameux 
Jonjlon , mort Baron de Ziebendorf^ 
il y a plus de quaue- vingts ans , I avoit 
déjà défendue pofîtivement dans ce 
cas (i) i les cures trop raftaichilTantes 
ne réuffilTent pas, comme M. Vander-^ 
monde le prouve , & comme je l'ai vu 
moi-même j mais le lait de beurrèrent, 
fit très bien , pourvu qu'il ne foit pas 
trop çras. 11 calme , il délaie , il adou- 
cit, il défaltere , il rafraîchit, &,en 
même-temps il nourrit & il fortifie , 
ce qui eft bien important dans ce cas^ 
dans lequel les forces fe perdent avec 
une promptitude dont on n'a point 
d'idée. M. Gilchrifi^ qui ne fait pas 
grand cas du lait dans l'éthifie , loue 

(i) In fcbre ex venere cavcndum à renae fcûione» 
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èxttèmement le lait de beurre dans Iji 
même maladie (i). 

Depuis la dernière édition de cet 
Ouvrage , faite il y a quatre ans , fat 
été 'confulté par plufieurs perfonnes 
énervées : quelques-unes ont été entiè- 
rement guéries j un afTez grand nom- 
bre conudérablemenc foulagées y d'au- 
tres n'ont rien gagné ; & quand le mat 
eft parvenu à un certain point , tout ce 
qu'on peut efpérer c'eft que les remè- 
des arrctent les progrès du mal : j'ai 
ignoré une partie des fuccès. 

Le lait, dans prefque totites ces 
cures , a été l'aliment principal j le 
kinkina , le fer, les eaux martiales & le 
bain froid ont été les remèdes. J'ai mis 
quelques malades entièrement au lait^ 
-d'autres n'en prenoient qu'une ou deux 
fois par jour. 

Le malade, dont fai détaillé la ma>- 
ladie dans la feftion V , où j'en ai 
promis le traitement, ne vécut penr- 
dant trois mois que de lait , de pain 
' bien cuit , d'un ou deux œufs fortant 
du ventre de la poule , par jour , Se 
d'eau fraiche , au moment où on l'ag-^ 

V K I ) Oa fca Toy agjB^ p. wtf)^ 



flortoit de la fontaine. Il prenait An 
ait quatre fois par jour j deux fois "au 
fortir du pis , fans pain , deux fois 
chauffé , avec du pain. Le remède étoic 
un opiat con^pofe de kinkina , de con- 

ferve d'écorce d'orange , & de firop de 
menthe. 11 avoir Teftomae couvert avec 
un emplâtre aromatique j on \m fret- 
toit tour le corps avec une flanelle tou« 
les matins j il prenoit le plus d'exer^ 
cice qu'il pouvoir à pied & à cheyal , 

^<fe fur- tout il vivoit beaucoup en plein 
air. Sa foibleflTe & fes maiu de poitrine , 
m'empêchèrent de lui confeiller les 
bains froids à cène époque. Le fuccès 
des remèdes fut tel , que les forces re- 
vinrent , l'eftomac fe rétablit j. il put 
au bout d'un mois faire une lieue de 
chemin à pied j les vomiflements cef- 
ferent entièrement j les douleurs de 
poitrine diminuèrent confidérable- 
ment, & il continue depuis plus de 
trois ans à être dans un état fort tolé- 
rable j il revint peu à peu aux ali- 
ments ordinaires y parcequ'il fe^ dé- 
goûta du lait. 

Les parties génitales font toujouis 

"celles qui recouvrent le plus lentemenr 

leurs forces^ fouvent même elles. ne)çs. 
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Tçcouvrent point , quoique le refte du 
corps paroiue avoir recouvre les fien- 
nes } Ion peur prédire à k lettre , dans 
ce cas , que la partie qui a péché fera 
celle qui mourra. 

J'ai toujours trouvé plus de facilité 
à guérir ceux qui fe font épuifés par 
de grands excès en peu de temps , dans 
l'âge fait , que ceux qui fe font épuifés 
à la longue par des pollutions plus 
rares , mais commencées dans la prie- 
micre jeuhelfe, qui ont empêché leur 
accroirfenlBnr , & ne leur ont jamais 
laifTé acquérir tontes leurs forces. On 
peut envifager les premiers comme 
ayant eu une maladie très violente qui 
a confumé toutes leurs forces ; mais 
les organes ayant acquis toute leur per- 
feAlon , quoiqu'ils aient beaucoup 
fouffert y la ceuation de la caufe , le 
temps , le régime , les remèdes peu- 
vent les rétablir. Les féconds n'ont 
jamais laiffé ' former leur tempéram- 
ment, comment fe rérabliroient-ils ? 
11 faudroit que l'art opérât dans l'âge 
de la maturité ce qu'ils ont empccné 
la nature d'opérer dans l'enfance & 
dans la puberté : où fent combien cet 
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efppir efl: chimérique ; & les obferva-? 
tions me prouvent tous les jours que 
les jeunes gens qui fe font livrés à cet 
fouillure dans l'enfance, & à l'époque 
du développement de la puberté, épo- 
que qui e(t une crife de la nature , pour 
laquelle toutes fes forces lui font né- 
ceffaires , l'obfervation me prouve , 
dis- je, que ces jeunes gens ne/doivent 
point efpérér d'être jamais vigoureux 
& robuftes , & ils font très heureux 
quand ils peuvent jouir d'une fantc 
médiocre , exempte de grandes mala- 
dies & de douleurs. 

Ceux qui ne fe repentent que tard, 
dans un âge où la machine fe conferve 
quand elle eft bien montée , mais où 
elle ne répare que péniblement, ne 
doivent pas non plus avoir de grandes 
efpérances : au-deflus de quarante ans 
il eft rare de rajeunir. 
- Quand j'ordonne le kinkina avec du 
vin , je ne fais pas vivre uniquement 
de lait , mais je rais prendre le remède 
le matin , & du lait le foir. J'ai trouvé 
quelque malades pour lefquefs il a fallu 
changer cet ordre : le vin pris le matiû 
les faifoit conftamment vomir. 



Quand j'emploie les eaux minérales f 
j'en fais boire quelques bouteilles pure» 
avant que de les mêler avec du lait. 

Quand le mal eft invétéré il dcgc-» 
nere ordinairement en cacochymie , & 
il faut commencer par la détruire avant 
que travailler au rétabliffement des 
forces : c'eft dans ce cas que les éva-» 
cuants font quelquefois indifpenfable-* 
ment néceflraires,^& opèrent très effi-^ 
cacement. Les fortifiants , les nourrif- 
fants, le lait, ordonnés dans ces cir- 
confiances, jettent dans une fièvre len te,^ 
& le malade perd fes forces â propor- 
tion de Tufage qu'il en fait. 

Quand des excès prompts jettent 
rout-à-coup dans des foiblefles fi con- 
fidérables , qu'on a lieu de craindre 
pour la vie du malade, il faut recourir 
aux cordiaux aébifs, donner du vin 
d'Elpagne avec un peu de pain y des 
bouillons fucculents avec des œufs 
frais , mettre le malade au lit , & lui 
appliquer fur l'eftomac des flanelles 
trempées dans du vin chauffé avec de 
la thériaque. 

Dans les cas où les excès vénériens 
ont occafionné une fièvre aiguë , on ne 
(Jûit employer la faignée que quand 
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elle eft indiquée par la plénitude Sc k 
dureté du pouls ; & il vaut mieux en 
faire deux petites qu'une grande. Lat 
décodtion olanche , de l'eau d'orge 
avec un peu de lait , quelques prifes dé 
iiitre, des lavements avec une décoc- 
tion de fleurs de bon homme, quelques 
bains de pieds tiedes, & pour nour- 
riture des bouillons de veau farineux , 
font les remèdes véritablement indi- 
qués , & ceux qui ont réuflî très promp- 
tement dans les cas où je les ai em- 
ployés. 

Les fymptômes demandent rarement 
un traitement particulier , & ils cèdent 
au traitement général. On petit cepen- 
dant joindre quelquefois les fortifiants 
externes aux fortifiants internes , quand 
on veut fortifier plus particulièrement 
une partie j & j'ai fouvent confeillé , 
avec fuccès , des épithemes, ou de» 
cmplâttes aromatiques fur Teftomac ; 
Se il n'eft pas inutile d'envelopper les 
tefticules dans une fine flanelle trem- 
pée dans quelque liquide fortifiant, 
& de les foucenir par Tufage d'un fu£p 
penfoire. 

L'on peut placer ici ce que dit M. 
Goner. »> J'ai quelquefois guéri la: 
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A» goutte ferene occafionnée par dei. 
w excès vénérien^, en employanc les 
w fortifiants internes , & des poudre$. 
M nafales céphaliques qui , par l'irrita- 
w tion légère qu'elles produifoient , 
« déterminoient un plus grand afflui 
M des efprits animaux fur le nerf op^:* 
» tique (ï). 

Il ieroir inutile d'entrer dans de 
plus grands détails fur la cure ; quel-* 
qu'étendue que je leur donnafle , ils ne 
pourroient jamais fervir à guider les 
malades fans le fecours d'un Médecin, 
pour lefquels ils feroieht inutiles. Je me 
luis plus étendu fur le régime , parce-» 
que y quand le mal n'a pas fait de 
grands progrès, joint à la ceffation d% 
la caufe , il peut /eul opérer la guéri- 
fon , de que chacun peut s'y aftreindre 
fans aucun danger. Il ne me refteroit 
pour terminer cette partie ^^ qu'à join- 
dre la cure prcfervatoire ^ j'ai lenti que 
cette^article manquoit à la première 
édition de cet ouvrage, & que c'étoit 
un vuide eflentiel. Un homme célèbre 
dans la République des Lettres par fes 

' X^)^^ perrpir, infenfib. p* P4> Pf» 
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ouvrages , & plus refpeûable encore 
pai* fes talents, fes connoiflances & fes 
qualités perfonnelles , que par fon nom 
êc par les emplois qu'il remplit fi di- 

Snement dans une des premières Villes 
e vSuifle, M. Jfelin , Secrétaire d'Etat 
à Bafle ( il voudra bien me permettre 
de le nommer ) , m'a fait fentir ce vuide 
d'une manière bien polie. Je rappor- 
terai le fragment de fa lettie avec d'au- 
tant plus de plaifir, qu'il marque pré- 
cifément ce qu'il faudroit faire. Je 
fouhaiteroîs ^ m'écrit - il , de voir de 
votre main un ouvrage dans lequel vous 
€xpliquie\ les moyens les plus furs & les 
moins dangereux ^ par lefquels les pa-^ 
rems , pendant le tems de V éducation^ 
& les jeunes gens 9 lorfqu*ils Jont aban-' 
donnés a leur propre conduite ^ pour^ 
roient U mieux fe préferver de cette viO" 
lence des dejirs , qui les porte à des excès 
dont naijfent des maladies fi horribles ^ 
vu à des défordres qui troublent le bonheur 
de la fociétéi & le leur propre. Je ne 
doute pas quil rty ait une diète qui fa-* 
vorife particulièrement la continence \ 
je crois qiiun ouvrage qui nous Venjei- 
gneroit , jQmt à la defcription des maifi* 
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,dies produites par f impureté ^ vaudroit 
ries meilleurs Traités de morale fur cette 
matière. 

Il a fans doute bien raifon ^ rien ne 
feroit plus important que cette addi- 
-tion qu'il délire \ mais rien de plus di& 
Êcile en la fcparant des autres parties 
de l'éducation , non- feulement médicr- 
nale , mais morale. Pour traiter cet ar- 
ticle à part , fi l'on vouloir le traiter . 
bien , il faudroit établir un grand 
nombre de principes , qui prolonge- 
roient beaucoup trop ce petit ouvrage , 
& qui lui font d'ailleurs très étrangers. 
Quelques préceptes généraux , iîolés 
des principes & des divifions nécef- 
faires, non-feulement feroient peu 
utiles , mais pourroient même devenir 
dangereux j ainfi il vaut mieux ren- 
voyer ce traité , à faire partie d'un plus 
confidérable fur les moyens de former 
un bon tempérament, & de donner 
aux jeunes gens une fanté ferme , ma- 
, tiere qui , quoique traitée par d'habiles 
gens, n'eft pas encore épuifée, tant 
s'en faut , & fur laquelle il y a une 
foule de chofes ext^rcmemcnt impor- 
, tantes à ajouter , auflî bien que fur les 
, maladies de cet âge« Âinfi y malgré moi 



îe ne toucherai point ici cet articleé 
Tout ce que je puis dire , c'çft que 
roifivet({ , Tinadion , le trop long fc- 
jour au Ut , un lit trop mol , une diète 
fucculente , aromatique , falée , vineu- 
fe , les amis fufpt' dts , les ouvrages li- 
cencieux , étannes caufes les plus pro- 
Eres à porter à ces excès , on ne peut 
îs éviter avec trop de foin. La diète 
eft fur-tout d'une extrême importance, 
& l'on n'y fait pas affez d'attention* 
Ceux qui élèvent les jeunes gens de-» 
vroient avoir prçfente la belle obfer- 
Yation de S. Jérôme : Les forges de 
F'ulcain , let volcans du Féfuve & le 
mont Olympe ne brûlent pas de plus de 
flammes , que les jeunes gens nourris de 
mets fucculents & abreuvés de vin. Mem- 
jOT , l'un des Médecins de Louis le 
grand , dès le milieu jufqu'à la fin du 
«ecle dernier , parle de femmes que 
l'excès d'hyppocras jetta dans une extafe 
vénérienne. L'ufage du vin & des 
viandes eft d'autant plus fâcheux , 
qu'en augmentant la force des aiguil- 
lons de la chair , il afFoiblit celle de U 
raifon , qui doit leur réfifter. Le vin 
& les viandes hébetentVame ^ dit Plu- 
^ARQVJB da^s fon Traité du manger des 

viandes i^ 
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viandes , ouvrage qui, devrdît étire gé- 
néralement lu. Les^ius anciens Mé- 
decins avoienc déjà connu l'influence 
du régime fur les mœurs ; ils avoi«nt 
ridée d'une Médecine morale \ & Gtf- 
Uen nous a kiffé iur cette matière ua 
letit ouvrage 5 qui eft peut-être ce que*^ 
'on a de mieux jufqu'à-préfent. L'<m^ 
fera convaincu, après Tavoir lu, de 
a réalité dé fa promefle. » Que ceur' 
M qui nient que la différence des ali-^ 
M ments rend les uns tempérants, les? 
M autres difiblus; les uns chaftes, les 
»> autres incontinents j les uns coura- 
»> geux, les autres poltrons j ceux:-ci 
M doux, ceux-là querelleurs i d'autres 
*> modeftes , des derniers préfom- 
9> ptueux ; que ceux , dis- je , qui^ itiëno 
9» cette vérité viennent vers tncS , 
M qu'ils luivent mes confeils pour lo 
»> manger & pour ler:boir«, je leup 
f» promets qu'ils eh retireront de 
•> grands fecours pour la philofophié 
M morale; ils fentiront augmenter les 
9» forces de leur amej ils acquerront 
' jr plus de génie, plus de mémoire-, 
' M plus de prudence , plus de diligence. 
» Je leur dirai auflî quelles boiflbns , 
j» quels vents ^ quelle température dç 
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w lair , quels pays ils doivent éviter ; 
m OU choifîr (i ) ». Hippoerate , Platoriy 
Arifiote^Plutarque nous avoient déjà 
laiÎTé de très bonnes chofes fur cette 
importante matière \ de parmi les ou* 
vr^g^s qui nous leftent du Pythagori- 
cien Porphyre y ce zclç antichretien 
4u troifieme fîecle» il y en a un ^^ 
tabftinence des viandes , dans lequel il 
reproche à Firmus Çafiricius , à qui il 
l'adreffe ^d'avoir quitté la diète végé- 
tale» quoiqu'il eût avoué qu'elle étoit la 
plus, propre à confçrver la fan té , ô^ à 
miÙtçr Tétude de la philofophie } & il 
ajoute » depuis que vous mangez de la 
viande , votre expérience vous a appris 

3^e cet aveu ^toit bien fondé. 11 y a 
e très, bonnes chofes dans cet ouvrage. 
Le préfervatif lej)lus efificace , le fçul 
infaillible , c'eft fans contredit celui 
qu'indique leugfànd homme qui a le 
inieux connu fes fipmblables » <& toutes 
îeurii voies \ qui a vu non- feulement 
çt qu'ils font , niais ce qu'ils ont été , 
^e qu'ils deyroient être, & cq qu'ils 

EQurroi^nt encore devenir j qui les.a 
î plus véritablement aimés j qui a fait 

.. il) Qu^i anjml mores corporis f^mperamenra fe» 



les plus grands efforts en leur faveur j 
qui s'eft facrifié pour eux , & qui ea 
a été le plus cruellement perlécuté* 
F'fille^ avec foin fur le jeune homme j^ 
ne le laijje\feul ni jour y ni nuit ; cou^ 
che\^ tout au moins dans pi chambre^ Dht 
quil aura contrôlé cette habitude , /^ 
plus funefie à laquelle un jeune homme 
puijfe être ajjujetti , il en portera juf^ 
quau tombeau les trifles effets ; il aura 
toujours le corps & le caur énervés. Je. 
renvoiç à louyraee même pour lire 
tout ce qu'il y a d'excelfent fur cette 
matière (i)» - ,; 

La peinture du danger » quand on 
s'eft livré au mal , eft peut-être le plus 
puiffant motif de corrçdipn \ c eft un, 
tableau effrayant^ bien prppre â fairçi 
reculer d-hqrinçur. Rapprochons en lesi 
principaux traits. Un dépériAçment 
générai de la machiine^.j rafibiblifle-^ 
i;nent de tous les fensicorporels &c de 
toutes les facultés de lame^ la [>erte 
de l'imagination & de la mémoire j 
rimbéci}}ité \ U, mépris , U honte , Ti- 
^nominie quWllei ençç^ine après foi^'' 
toutes les fonâ:ions troublées , fufpen-* 

(i) VnycKiic l'Education t c. a, p. t^ip t* 5» F* 
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dues 9 douloureufes ^ des maladies lonJ 

tues, fâcheufes, bizarres, dégoûtantes; 
es douleurs aiguës & toujours renaif- 
iantes ^ tous les maux de la vieilleflfe 
dans l'âge de la force j une ineptitude 
â toutes les occupations pour lefquelles 
Phommeeftncj le rôle humiliant d'ê- 
tre un poids inutile â la terre j les 
mortifications auxquellesil expofe Jour- 
nellement y le dégoût pour tous les 
plaiiirs honnêtes \ l'ennui j l'averfîon 
des autres 6c de foi qui en efl: la fuite ^ 
Phorreur de la vie , la crainte de de- 
venir fuïcide d'un, moment à l'autre ; 
PangoiCTe pire que les douleurs*, les 
remords pires que l'angoiffe , remords 
qui, croifl&nt journellement, & pre- 
nant fans doute une nouvelle force, 
auand l'ame ix'eft plus affoîblie par les 
ens dii corps, férviront peut-être de 
ftipplice éternel, & de feu qui ne s'é- 
teint point j voila PefquiflTe du fort ré- 
fervé à. ceux qui fe conduiront commç 
s'ils ne le craignoient pas. 
* Avant que de quitter l'artide du 
traitement. Je dois avertir les malades ^^ 
( & cet avis regardé également tous 
ceux qui ont des maladies chroniques, 
fiv-ÎPUC ^uand çlle? fon? ucçfPp^^ 
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gnées de foiblefle ) , qu'ils ne doivent 
point efpcrer que l'on puifle réparei: 
.dans, quelques jours des maux qui font 
Je produit, 4®s erreurs de quelques 
années, ils doivent s'attendre aux en- 




fent minutieufes , c'eft parcequ'ils ne 
font pas en état d'en ïentir l'impor- 
tance j & il faut qu'ils fe répètent fans 
ceffe que l'ennui dé la cure la plus 
rigide, eft fort inférieur à celui de la 
maladie la pW légère. Qu'il me foit 

{)ermis de le dire , fi Ton voit des ma- 
adies curables qui ne guériffent point 
parcequ'elles font mal traitées , l'on en 
voit aufjî un grand nombre que l'in- 
docilité du malade rend incurables , 
malgré les fecours les mieux indiqués 
de la 'part du Médecin. Hippocrate 
exigeoit , pour mieux s'afliirer du fuc- 
chs , que le malade , le Médecin & les 
afiîftàhs fiflent également leur devoir : 
"fî ce concours étoit moins rare, lès 
iflues heureufès feroient plus fréquen- 
tes. Que le malade , dit ÀRâxiB , fdt 
courageux y & qu'il con/pire avec U 

K iij . 
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•Médecin contre la maladie li). J*aîvft 
les maladies les plus rebelles céder à 
rétabliffemenc de cette harmonie j & 
des obfervations très récentes m'ont 
démontré que la férocité mcltne.des 
maladies cancéreufes cédoit âdes cures 
ordonnées peut-être avec quelque pru- 
dence, mais fur- tout exécutées avec 
une docilité & une régularité dont les 
fuccès font réloge. 



ARTICLE IV. 

Maladies analogues. 

SECTION XI. 

Les pollutions notâmes. 

J'ai montré les dangers d*une éva- 

\ cuation trop abondante defemence par 

les excès vénériens & par* la maduro^- 

jtion , & j'ai dit au commencement de 

[cet ouvrage qu elle (eper doit auffipar 

(i) Dç dûic. moib» L s. iptoem. ^ »> 
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les pollutions noâurnes dans des fon- 
ges tafcifs y & par cet écoulement con-> 
nu fous le nom de gonorrhée (impie ) 
j'examinerai brièvement ces deux tna- 
•ladies.. 

Telles font les loix qui uniffbnt Tamc 
au corps , que lors même que les feps 
font enchaînés par le fommeïl^ elle 
s'occupe des idées qu'ils lui ont tranC- 
mifes pendant ]& jour. ... ; 

Rex , que in vita uTur^c hommes^ cogitant^ c^ 
ranty videnCy , . 

Qusque aiunc vigilances agicantque , ea fi coi ia 
fonmo accidunc y 

Minus mirum eft. A c c« 

Une autre loi de cette union , c'eft 
que fans troubler cet enchainement des 
«utres fens , ou , pour ôter toute équi* 
voque, fans leur rendre la fénfibilité 
aux impreflîons externes , l'ame peut 
^ans le fommeil faire naître les mou- 
vements nécefTaires â l'exécution des 
volontés que les idées doiit elle s'ocî- 
cupe lui fuggerent. Occupée d'idées 
relatives aux plaifirs de l'amour , livrée 
à des fonges lafcifs , les objets qu'elle 
fe peint produifent fur les organes de 
la génération les mêmes mouvements 

Kiv 
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qu'ils y^uroient produits pendant la 
veille, &raâ:ere confomme phyfique- 
xnenc> s'il fe confomme dans l'in^agi- 
nation. L'on fait ce qui arriva à Horace 
dans lin des gîtes de fon voyage i 
JBrindes. 

Hic ego mendacem ftuTciffimus u(que puellom 
Ad xnedîàm noâem expeâo : fomnus umen auferc 
' ' lucenram vencri': tum hnmundo fomnia vifu 
Noâurnam veftem maculant y vencremque TupinuiB» 

;* Ces organes , à leur tour ^ irrités les 

J)remiers ne réveillent quelquefois que 
'imagination ,• & fufcitent des fonges 
qui fe terminent comme les'précédents. 
Ces principes fervent à expliquer les 
différentes efpeces de pollutions, 

La première eft celle qui vient d'une 
furabondance de femence \ c'eft celle 
des gens à la force de l'âge , qui font 
fanguins , vigoureux , chaftes. La cha- 
leur du lit venant à raréfier les, hu- 
meurs , & la liqueur fpermatique étant 
plus fufceptible de raréfadioh qu'une 
autre , les véficules irritées entraînent 
l'imagination qui , dénuée des fecours 
qui lui feroient voir l'illufion , ^j li- 
vre toute entière ; l'idée du coït en 
produit l'effet dernier ^ l'éjaculatioii. 
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Dàhs ce cas cette évacuation n'eft point 
une maladie', c eft plutôt un^rife fa- 
vorable , un mouvement qui ûcbarraflè 
d'une humeur qui , trop abondante & 
trop retenue ,pourroit nuire j & quoi- 
que quelques Médecins , qui n'ajoutent 
K)i qu'à ce qu'ils'ont vu,, l'aient nié , 
il n'en eft pas moins vrai que cette li- 

3ueur peut, par fon abondance, pro- 
uire aes maladies différentes du pria^ 
pifme ou de la fureur utérine. 

Qu'on me permette une courte di- 
greffion fur cette queftion ^ elle n'eft 
pas étrangère à mon fajet. 

Galién nous a conlervé l'hiftoice 
d'un homme & d'une femme que l'ex- 
cès de fei;nence rendoit malades, & 
qui furent guéris en renonçant à la 
continence qu'ils s'étoient impofée (i) J 
& il regarde la rétention de cette hur 
meur comme capable de produire des 
accidents très fâcheux. J'ai vu à Mont- 
pellier une obfeivation fembLible eo 
tout à celle de la femme dont ce granili 
homme parle. Une veuve très robufte . 
âgée de près de quarante ;i n • qui avoi 
joui très fouvent , pendan i -tempi 

(i) De locis a&eôis. t< £ « c. f 
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du phyfique de Famour, & qui ett 
ctoit nî^^ depuis quelques années , 
tomboit^e tenfips en temps dans des 
accès hyftérîqùes fi violents , qu^èlle 
perdoit i'ufage desfens j aucun remède 
ne pouvoit difliper les accès; on ne 
pouvoit les faire finir que par de fortes 
triâions des parties génitales , qui lui 
procuroîent un tremblenaent convulfif 
luivi d'une abondante éjaculation ; dc 
dans le même inftant elle recouvroit 
fes fens. 

Zacutus Lufitanus rapporte une ob- 
fervation très femblabie. Une fille,, 
dit-il, étbit dans un paroxyfme con- 
vulfif très violent ; elle ctouffoit , fans 
fentiment , fans connoifïànce , avec 
un tremblement général, \qs yeux ren- 
verfés , &CC. j tous les autres remèdes 
étoient inutiles : Je fis appliquer un 
peflTaire âcrè qui produifit une abon- 
dante évacuation fpermatique , & elle 
recouvra fur-le champ fes fens (i)^ 
M. Hoffman nous a aiim confervc 1 nif- 
toire d'une Religieufe qu'on ne pou- 
voit tirer du paroxyfme hyftérique 
qu'en excitant la même évacuatioj^ j 

(i) Prax. admirand» L ai > oK» t^^ * 



> 



Se Zacutus ) dans le. même ouvrage 
4)ue je viensr de citer y parle de deux 
hommes auxquels la fuppreflîon des 
plaiiîrs de Tamour nuifit : l'un fut zt^ 
caqué d'une tumeur à l'ombilic qu'au- 
cun remède ne put diminuer , & que 
le mariage diflipa x l'autre, affoioli 
par fes débauches en ce genre , les 
quitta tout-à-coup \ iix mois après il 
eut des vertiges , 8c bientôt des atta- 
ques de véritable épilepfie , qu'on at^ 
tribua à un vice de l'eftomac : on le 
traita par des ftomachiques qui aigri- 
rent le mal , & il mourut dans un vio* 
lent accès. L'on trouva tout en bon 
état dans le cadavre , excepté les véfî- 
cules féminales & le canal déférent'qui 
étoient remplis d'un fperme verd tc 
ulcéré dans plufieurs endroits (i). 

Un Médecin refpeâable par fon 
favoir & par fon âge, qui a fuivi long^ 
temps les armées Autrichienne» ra 
Italie, m'a dit avoir remarqué, que 
ceux des Soldats Allemands qui n'é^ 
tpient pas mariés , &; qui vivoienc £iv 
gement ,' étoient fouvent attaqués d'ao» 
ces d'épilepiîe^ de priapifine > ou de 

tO Ibîd. obT. io^> i«n . .. . ; li 

Kvj 



pollutions ribârurnes ^ accidents qui 
.vènoient d'une fétretion plus abon-» 
.dànte de femence , &r peut-être de ce 

Sue cette femence ayoit plus d acreté*, 
ans un pays plus chaud , & où la 
diete eft plus fucculente. 

L'on a du mèn^ Doâeur , Jacques » 
que j'ai cité dans le fécond article de 
cet ouvrage i une thefe (i) , dont M, 
de la Mettrie a donné la trâduâion (i) ^ 
dans laquelle il cite beaucoup de ms^- 
ladies produites par la privation des 
plaidrs vénériens j Se M. de la Mettrit 
«n indique une autre , du D. Reneatt^ 
me , fur la virginité claujirale , dont 
l'objet eft le même. 

M. Zindel a publié à Bafle , il y a 
quinze ans, une difTèrtarion , dans la- 
quelle il a recueilli les obfervations 
cparfes des maladies produites par une 
trop grande chafteté (3) ; & l'on peut 
placer ici ce que dit M. de Sauvages 
des dangers de la chafteté pour les 
femmes , au tempérament defquelles 
«lie ne convient pas ; elles font d'au- 

(1) An .ex negato veneris ufu morbi , 1711. 

(i)j Pénelof«. c. 8 , de qualités nécedaîies au Mi^ 
fleciiu 

(5) Nicolaus ZiMDiLius , de noibif ex c^fticate ai« 
flfeia oniiB4is* &UUe«y >74jr* 
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tant plus les vidimes de leur feu , 
qu'elles cherchent à le cacher plus foi- 
gnèufement, & elles tombent dans h, 
triftefTe , Tinfomnie , le dégoût , la 
maigreur 3 les pollutions. Il ajoute 
une obfervation qui fournit peut-être 
l'exemple de la plus rude épreuve , à 
laquelle le tempérament combâttii 
ait jamais expofe , c'eft celle d'uM 
jeune fille qui, dévorée par fon feu, 
& confervant fon ame pure avec une 
force étonnante , étoit fujecte â des 
pollutions , même dans le temps qu'elle 

Sémidbit de fon malheur aux pieds 
'un Confefleur décrépie & dégouf- 
tant (i). 

Une jeune femme qui éponfe un 
vieux marij difoit une nouvelle Biariéé 
à fon amie , ferait mieux de fe jetter 
dans la rivière avec une pierre au<oL - 
Enfin , fans parler de quelques 'au« 
très, M. Gaubius m^t Xz, continence 
exceifîve dans la clade des caufes de 
maladies. Il eft rare, dit-il, qu'elle 
produife quelques maux^ on ra vu 
cependant dans quelques hommes nés 
avec beaucoup de tempéramenl^ & 

(1) NoTologi^ ipedic c;4, p» 34i» 



oui forment beaucoup de fetnence , 8c 
4ans quelques femmes (i)> il fait en^ 
fuite rénumération de ces maux. L'on 
ne doit donc point en nier i'exiftence » 
mais Ton peut en affirmer la rareté^ 
fur-tout dans ce (iecle, qui paroît être 
celui de la foibleffe } & i' on fe trompe 
tous les jours » en attribuant indiitin- 
âement à cette caufe toutes les mala« 
dies qui attaquent les perfonnes nu^ 
biles du fexe , Se en leur confeillant le 
mariage pour tout remède ; remède fou- 
vent mal indiqué Se fouvent nuifible', 
parcequ'i} ne peut pas, détruire les vices 
qui entretenoient la maladie, & qu'il 
ne fait qu'ajouter aux maux pafTés ceux 
oue la eroflefle & les couches produi* 
ient ordinairement dans les perfonnes 
languiflantes. Je reviens aux polIa<' 
lions. 

L'on a vu que la preçûere efpece; 
produite par une fiurabondance de fe- 
mence qu'elle évacue , n'étoit pas un 
mal en elle-même ; mais elle peut le 
devenir en revenant trop fpequen>> 
ment , & lors même qu'il n'y a pluç 
^ furabondance nuiuble* J^ai ^dé^ 

|i) InftitiKîoac» pacbolqgkst. f» f^i^ .' 
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obfervé qu'une évacuation difpofoic â 
une fuivante, tant eft grande, la force 
de l'habitude , qui confifte en ce que 
la réitération des mouvements les rend 
plus faciles , & qu'ils fe reproduifenc 
par la plus légère çaufe , oofervation 
d'une grande utilité pour l'intelligence 
de l'économie animale, fur laquelle 
Galien^ & fur-tout M. Maty (i) ont 
dit d'excellentes chofes , mais qui n'a 
cependant pas encore été pleinement 
traitée ^ & il en réfulte cet inconvé- 
nient y c'eft que les évacuations en de- 
viennent une fuite , indépendamment 
du befoin , & lors même qu'il n'exifte 
pas. Alors elles font très fôcheufes y Sc 
elles ont tous les dangers de l'évacua^ 
cuation excefSve^ procurée par d'autres 

(i) GAiEMUs libro de confuenidiaibus. Crautia^ 
t. ^> p» 54>* 

M. Maty, diflertatio de conraetudim» efficadà 
in corpus humanum > Leid. .1749 ^* ^viati a av^ 
donné de très bonaes réflexions fùc certe matière dan» 
foa traité de la diète des fiévreux » ^ f 7» &c. Les Ml^ 
taphyficiens qui paroiflent Tavois. miein faifie fonc» 
M. LocKB , Effay, &o 1. 1 , c. 51. M. DP Comdillac, 
Traité des animaux » p, i » c 1 8c ^ ^ 8c PAuteur ano* 
nyme des Eléments de Pfycologie » c 61 , tfi , ^3 ^64» 
le eonnois un homme qui , ayûit été éreillé, il y » 
•lus de yingt ans , â une heure apr^ minuit , par le 
t>ruic d*un incendie > s'eft conftamment réveiHé toutes 
les nuits , dès cette époque , piécil^nens à la. 
heure* 



Inoy eïrt. iatyrus y farnomtné* Gragropi* 
lex j demeurant à Thafus, eut, aies 
rage de vingt^cinq ans , defré^enfes 
pollutions nodurnes ; quelquefois mê- 
me la femence s'écouloit pendant le 
jour. Il nfourut de confomption dans 
xa trentième année (i). 

M. Zimmermann me parle d'un 
homme d'un très beau génie , â qui les 

{pollutions avaient fait perdre toute 
'activité de fon efprit ^ & dont le corps 
étoit exadlement dans l'état décrit par 
Boerhaave. L'on a vu , page 1 1 , ie$ 
maux aue M. Hoffman ooferva après 
des pollutions. Les fymptômes les plus 
ordmaires , quand le mal n'a pas fait 
encore de bien grands progrès , c'eft 
un accablement continuel , plus confi- 
dérable le matin , & de vives douleurs 
de reins. L'on me confulta il y a queU 
ques mois pour un vigneron âgé de 
cinquante ans , très robufte aupara- 
vant , & que des pollutions fréquentes 
depuis trois ou quatre mois, a voient 
fi prodigieufement afFoiWi , qu'il ne 
pouvoit travailler que quelques heures 
par jour , fbuvent même il en étoic 

, (i) Epidem* 1. tf, T. r, n* jx» Hùtu iiox^ 



empêche par des douleurs de reins qui 
le retenoient au lit , & il maigrifloit 
journellemenr. Je donnai quelques 
confeils , dont j'ai ignoré Texécution 
& l'effet. ; . 

J'ai connu un homme devenu fourd 

i)endant quelques femaines y après un 
onç rhume négligé, qui, quand il 
avoit une pollution noûurne ^ étoit 
beaucoup plus fourd le lendemain , 
avec beaucoup de mal aife ; & un au- 
tre affoibli par plufieurs caufes , qui , 
après la pollution , fe réveille dans uli 
fi grand accablement S: un engoiirdif- 
femenf fi général , qu'il eft comme pa- 
ralytique pendant une heure, & rôBC 
abattu pendant plus de vingt*quatre. 
L'on peut mettre dans cette pfe*- 
miere claffe les pollutions de ceux qui 
ayant été accoutumés à de fréquentes 
émiflîons , les fufpendènt tout a coup, 
l^elles étoient éelles d'une femme donrt 
parle GalUn ; elle étoit dans le veuvage 
depuis quelque temps, & la rétention 
du fperme lui procuroit des maladies 
de l'utérus j elle eut , dans le fommeil , ^ 
des mouvements des lombes , des bras 
& des ïambes, qui étoient convulfifs, 
Se qui furent accompagnés d une éaûf- 
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iion abondante de fperme épais » aVee 
la même fenfacion que dans te coït ^i). 
Une danfeufe fut olefTée par hazard 

{>rès du fein gauche foct légèrement } 
^ e Chirurgien lui prefcrivit une diere 
aflèz févere. Se lui défendit des plai* 
"^rs dont elle étoit en ufaee de jouir 
ibuvent. La troiiieme nuit de cette pri- 
vation , à laquelle elle fe fournit en 
négligeant la diète , elle eut une pol- 
lution qui 9 revenant plufieurs fois tou-* 
tés les nuits fuivantes, la maigriffoienc 
à vue d'œil , & lui caufoient de vio- 
lents maux de reins. La plaie ne laif- 
foit pas que de guérir , & Teût été 
tout-â-£iit fi elle s'étoit ménagée pour. 
les aliments & la boiflbn. Le Chirur- 
gien ferme dans fes principes , conti- 
nuoit fon interdiâion , la faignoit Sc 
la pureeoit. Ennuyée ôc aftoiblie , elle 
laifla les remèdes, reprit fon ancien 
train y la foibleffe 6c les douleurs «fe 
diffiperent bien vite. 

Maisqu*on fe garde bien de conclurrè 
de cette obfervation l'inutilité du pré- 
cepte des plus grands Maîtres en chi- 
rurgie qui ^ fondés fur d*autres obfer^ 

^i} De feminet 1. 1 » ch. i > Chaxtbji^ <• 5 > P« ^^ù 
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Varions , interdifent fcverement le coït 
aux hleffés ; il n*y a point de Praricieo 
qui n'ait pu fe convaincre par foi-mcme 
combien il leur eft nuiiible. J'en rap«- 
porterai un feul e;(emple dans lequel 
la mafturbarion fut mortelle. Se dont G. 
Patrice de HiUen nous a confervé l'hiC- 
toire. CofmeSlotan avoir coupé là main 
â uii jeune homme qui i'avoit eu meur- 
trie par un coup de feu ; comme il le 
Ci^nnoifToit très ardent, il lui djcfendic 
ieverement tout commerce avec f» 
femme , qu'il averrit auffi du danger» 
Mais quand tous les accidents furent 
diflîpés , ic que la guérifon étoit ea 
bon train , le malade fe fentant des 
di&firs auxquels fa fenime.ne voulut pas 
répondre , il fe procura , fans coït ^ une 
émiffion de femence , qui fut immédia* 
tement fuivîe de fièvre , de délire , de 
convulfions , & d'autres accidents vio- 
lents , dont il mourut au bout de qua- 
tre jours (i). 

J'ai vu un'fenne marié qui , fe jet« 
tant étourdiment du iiege d'un cabrio- 
let y tomba à côté ; la roue de derrière 
lui. paiïa fur le pied , entre le talon 6c 

(1) OWçtTj^ CUittr|. dut. i/oKT. iku 
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là cheville ; il n'eut ni hz&\ive , tA 
luxation , mais une fohe contufion ^ fe 
trouvant bien au bout de cinq jours , 
il fe condui&t comme s'il n'eut point 
eu d'accident. Deux heures après, toute 
la jambe enfla , avec des douleurs 
inouies , & une forte fièvre qui dura 
près de trente heures. Revenons. 

Ce aue J'ai dit au commencement de 
cette teâion , fur la liaifon entre les 
rêves & les idées dont l'ame efl: occu^ 
pée pendant le jour, fert â expliquer 
pourquoi les mafturbateurs font fi fujets 
aux pollutions noAurnes : leur ame oc* 
cupee pendant tout le jour d'idées vé- 
nériennes , fe repréfente pendantJa 
nuit les mêmes objets, & Je fonge lat 
cif eft fuivi d'une évacuation qui eft 
toujours prête à fe faire quand les or- 

fanes ont acquis un degré confidérablç 
'irritabilité. 
Il eft important de prévenir de bon- 
ne heure les progrès de l'habitude j & , 
quelle que loit la première cauiè des 
pollutions , de Qe pas les laiffer invé- 
térer. Quand elles ont duré long-temps 
^lles fe guéridènt très difficilement. It 
ny a point de maladie , dit M. Hoff- 
XAN^ qui tourmente pUis^ ks malades^ 



& donne plus de peine aux Médecins » 
que les pollutions noQumes qui ont duré 
long^temps , & qui font devenues habU 
tuelles ^fur-tout fi elles reviennent tous 
les jours* Von emploie les meilleurs, 
remèdes prefque toujours inutilement^ 
Jbuvent même Us font plus de mal que 
de bien (i). 

Tous les Médecins, qui ont écrit fut 
cette maladie , çn pnt dit la gqérifoa 
très difficile , & toqs les Médecine qui 
ont eu occafion de la traiter. Vont 
éprouvé eux-mêmes , & Ton ne doit 
point en être furpris. A moins que roa 
né put pu redonner aux organes leur 
force 4 &ç diminuer leur irritabilité 
pendant le temps qui s'écoule entre 
deux pollutions , ce qui ett impoffible , 
' ou prévenir tout-à-coup le retour des 
fpnges lafcifs , ce qui n*eft pas plus aifé , 
on doit être fïir que la pollution rjçvien- 
dra , & qu'elle détruira prefque tput le 
tien que pçut avoir opéré la petite 

auantité de remède qu'on a employée 
epuis la dçrniere ; on ne peut donc 
^aener d'une pollution â l'autre qu'un 
infiniment petit , £^ il faut en ^çcu^ 

^ If) Cm4* lojk 
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muler un grand nombre avant que 
d'obtenir un etfec fenfîble. 

Cdlius Aurelianus a raffenablé tout 
ce que les Anciens ont dit de mieux 
fur le traitement. Il veut i*^, que le 
malade évite autant qu'il eft poffible 
toute idée vénérienne j i^. qu'il foie 
couché fur un lit de matière dure & 
rafraichi/Tante ; qu'il applique Air fes 
reins une mince plaque de plomb ; 
qu'il applique fur toutes les parties qui 
font le fiege de la maladie , des épon- 
ges trempées dans de l'eau & du vinai- 
gre , ou des chofes rafiraichiifantes ^ 
comme les balauftes , l'acacia , l'hypo* 
cifte, le pfiUium; ^^. qu'il ne faflè 
ufage que d'aliments &-de boillbn qui 
rafraichifTent & qui reflèrsent. Il lai 
confeille 4^. les fortifiants , 5^. l'ufage 
du bain froid , 6°. de ne jamais fe cou- 
cher fur le dos, mais toujours fur le 
côté ou fur le ventre. Ce confeil eft 
plein de bonnes chofes^ mais voyons 
plus diftindement quelle eft l'indica* 
tion qui fe préfente. Ceft de dimi- 
nuer la quantité de la femence , & de 
prévenir les rêves. 

La diète & le régime général font 
beaucoup plus propres a la remplir qae 



les remèdes. Les aliments les plas coti* 
venables font ceux qui font tirés du 
règne végétal, les légumes & les fruits. 
Parmi les viandes , celles qui contien-^ 
nent le moins de fubftance. Dansl'une 
& l'autre claflTe , il faut faire choix de 
ceux qui n'ont aucune âcreté. L'on a 
déjà vu plus haut l'influence de ce ré** 
gime fur la tranquillité du fommeil ; 
on ne peut trop le recommander aux 
petfonnes affligées de pollutions noc-* 
turnes , à qui cette tranquillité eft fi 
néce0aïre. Elles doivent fur tout re- 
noncer au fouper^ ou au moins ne fou- 
per que très légèrement j cette feule 
attention contribue plus à opérer la . 
guérifon que sous les remèdes. 

J'ai vu il y a plusieurs années un 
jeune hoo^me qui avoir prefque toutes 
les nAts une pollution noâurne , ^ 
qui avoic déjà eu quelques accès de co^ 
ehemar. Un.Chirurgien barbier , lui or- 
donna de boire en k couchant quelques 
verres d'eau chaude , qui , fans dhni« 
siner les pollutions, augmentèrent la 
dernière maladie y les deux maux fe réu^ 
nirent & revinrent toutes les nuits ^ le 
fantôme du cochemar étoit une femme 



jt40 t' O H A N I s M B; 

qui occafionnoit «n metne-t^mps la 
pollution. AfFoibli par cette double 
maladie , & par la privation d'un fon>-. 
meii tranquille , il marchoit à grands 

Sas vers une confomprion. Je lui or- 
onnai de ne prendre à fouper qu'un 
peu de pain & quelques fruits cruds , 
de fouper de bonne heure , & de 
prendre, en entrant au lit, un verr^ 
aeau fraiche avec quinze gouttes de 
liqueur anodine minérale diioffinan* 
Il ne tarda pas à reprendre un fommeil 
t?:anquille y les deux maladies fe diffi^ 
perent entièrement , & il redDuvra 
bientôt fes forces. 

Les viandes indigefteSj les viandes 
noires, fur-rout le foir, font un véri- 
table poifon pour ce mal ; & , je le 
répète , fans la privation doin fouper 
fur> tout animal , les autres remlHes ne 
font d aucune utilité. Le vin , les li-^ 
queurs , le cafFé nuifent par plusieurs 
endroits. La meilleure boidon eft Teau 
pure, fur chaque bouteille de laquelle 
on peut diffoudre avec fuccès une 
dragme de nitre. J'ai cependant vu il 
n'y a pas long-temps un malade à qui 
le nitre nuifoit ^ en lui procurant de 

plus 
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plus fréquentes poUadons : j'atmbiui 
cet effet à deux caufes j Tane , c'eft qu'il 
avoit les nerfs très foibles , & dans ces 
cempéraments le nitre agit comme ir- 
riant; lautre, c'eft qu'il augmentoit 
confidérablement les urines y la veifie 
fe remplillbic plus promptement peu- 
plant la nuir , & Ton fait que la tenfion 
.de la reiCe eft une des caules détermi- 
nantes des pollutions. 

Le précepte, que donne Ctlius d'é- 
viter les lits mols^ eft de la plus grande 
importance ; il n'y faut point fouffrir 
de plume; la paille feroit de beaucoup 
à prélférer au crin , ôc j'ai vu quelques 
malades qui fe font bien trouvés de 
couvrir le matelas d'un cuir.' Le con- 
ièil de ne pas fe coucher fur le dos 
eft également néçeflaire ; cette ficua- 
tion nuit en contribuant à rendre le 
ibmmeil plus agité ,.& en échauffant 
davantage les parties génitales. Enfin 
comme Phabitude a ici une ttès grande 
influence, & qu'il importe de la rom- 
pre , l'obfervation luivante pourra 
fournir un moyen d'y réuflîr. Je la 
't)ens.d'un Italien refpedabie par fes 
vertus j & l'un des plus excellents 
hommes que je me rappelle d'avoir vuiu 
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Il me confulcoit pour une maladie très 
différente, mai» afin de mieux m'in- 
ftrûire il me fit toute Thiftoire de fa 
fanté. Il avoit été incommodé , cinq 
ans auparavant , de pollutions fré- 
quentes' qui réfiuifôiéht totalement. Il 
réfolut fbrteniïèht le foi* de fe réveiller 
au premier monicnt où une femme 
frapperoit fon imagination , & s'oc- 
cupa long-temps de cette idée avant 
que de s'endormir Le remède eut le 
plus heureux fuccès ; l'idée du dange'r 
& la volonté de fe réveiller unies éffoi- 
tement la veille à l'idée d'une femme , 
fe reprdduifirent au milieu du fom- 
meil en même temps que cette dei?- 
niere; il fe réveilla à temps ; & cette 
précaution réitérée pendant quelques 
loirs diffipa le mal. 

Mais que ces deux derniers cas n'în- 
fpirent pas trop de féciirité , il en eft 
contre lefquels les meilleurs remèdes 
échouent j celui que M. H(ffman rap- 
porte (i) en eft un exemple; & l'on 
doit d'avance donner aux malades l'a- 
vis qu'il dônnoit au fien ; c'eft que, 
fans une longue petfévéïfance dails 

(x)Caf*iox. 
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Tufage des remèdes , on ne doit en 
attendre aucun effet , ou plutôt , dans 
ce cas où le régime eft l'eflentiel , ce 
n'eft fouvent qu'en robfervant long- 
temps qu'on peut éprouver un foula- 
gement fendbb. Sfi Von emploie de^ 
remèdes ils dmveoit être fondés fur la 
même indicatioriique le)r6gime. Il n'y 
a pas long-tempb que j'ai vu une iai- 
gnée aiTez abondante emporter le mal. 
Les poudres nitreufes , la limonade » 
les efprits acides , les laits d'amande 
peuvent ctré.d'ufage. 

M. Hoffman employa pour le ma?- 
fturbateur qpi , après avoir quirté les 
infamies , tomba dans des pollutions , 
la poudre fuivante. 

I^. C C. pphi€è ppatL oJJîs/epU cul 
une. S. fuccini cum inftillau oUi tartar. 
per deUquium ppat. dr.> JL cafcar.dr. L 
dont il prenoit une dragme le foir avec 
de l'eau de cerifes noires ; le matin 
les eaux de Selter & le laitj pour boif- 
fon une tifane de fantal , de racines de 
chine , de chicorée , de fcorfonere & 
de cannelle. Moyennant ces fecours , 
& une diète- convenable , le malade 
guérit en quelques? femaines. M. Zimr 
mermann a guéri , par l'ufage de . la 

Lij 
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mcmc poudre , des pollutions très fré^ 
qucntes ^juivics dcslangucurs, ordinaires > 
& qui ûvoient duré quelques années » chc:f^ 
un jeune homme de vingt^un ansn II n'eft 
pas aifé d'expliquer comment cette 

Eudre, qui n'eft qp'an (knple abfbr- 
Qt, lait du bien ; mais j'ai vu de 
bons effets du camphre. 

Une autre efpece de pollutions , ce 
font celles des hypochondriaques. La 
circulation chez eux fe fait lentement, 
fur-rout dans les veines du bas ventre ; 
par-lâ même les parties d'où elles rap- 
portent le fang font fouvenc engorgées^ 
les nerfs font aifement mis en mouve- 
jpnent ; leurs humeurs ont un cara£bere 
d'âcreté très propre à irriter ; leur fom- 
jneil eft ordinairement troublé par des 
longes : voilà bien des raifons de pol- 
lution j auffi ils y font extrêmement 
fujets. Vimagination j dit M. Boer- 
HAAVR-; produit Jbuverit pendant le 
Jommeil des émijfions de femence. Les 
gens de lettres les plus affiduSy & les 
rateleuXy font fujets à cet accident^ & 
t écoulement de la Jemence efi fouvent 
Ji confidérable qu'ils^ tombent dans Va^ 
ttophie ( I ). Cette* maladie a pour eux 

(0 iDfUtuc. t. 775. ' i 
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des fuites d'autant plus facheufesxju'ils 
ne fe livrent jamais â quelques excès 
dans ce genre fans en ètr^extrcmemenc 
incommodés. M* Fleming l'a heureu* 
fement exprimé j 

Mon veneti ctebro licec ùnqoam impunè licare. 

11 n'y a qu'un moyen de curation ; 
c*eft d'attaquer la maladie principale. 
L'on commence par détruire les engorr 
gements^i enfuke 1 on emploie les baids 
^oids, & cette falutaire écorce quç 
Dieu veuille nous conferver. Ceft alors 
véritablement le cas de ces deux puif-^ 
fants remèdes , auxquels on peut quel- 
quefois allier le mars. Si les attentions 
fur le choix des aliments font nécefc- 
faires dans tous les cas , elles le font 

Îlus particulièrement dans celui-ci. 
,es hypochondriaques font générale- 
ment très mal les digeftions ; les ali- 
ments mal digérés produifencdes gon- 
flements flatueuxqqi , troublant la cir- 
culation , les difpofenc aux poliuritins . 
de deux façons : 1?. eri gcn^nc le rerniu 
du fang dans Ips. veines gcnîcalcsjj 
x^. en troublant k.traiiquiUîjc du for 
meil , & en difpofant p.ir-là lip/ne aiu 
rêves. L'on fent pai4à k j{^' def 
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défeirfe que Pythagore faifoir à (ts dis- 
ciples demaii^ger des ailiihenrsflacueux^ 
t}ii:il regaxdoic a\i6c taifon comme 
nuiiibles^ tant i la net&cc & à Ja force 
des fonélions deTame^qu'i ja chafteté. 
Outre les deux raifons .que j'en ai 
données pourrois-je hazarder d'en indi- 
quer unettoifiemCj que j'ai -eu forte- 
tiabnic lieul de ibupçonner chez deux 
mciiades ? C'éft leî^anfion de l'air , 
i^agé de« fluides i <kms les corps ca-* 
VerneiiaJj ièequi pp<idti?foit une érec- 
tion & le pt^urit vénérien. Perfonne 
n'ignore que toutes nois liqueurs font 
imprégnées -de ce fluide , mais que tant 
qu'elles font'parfaitéttnëntfatines , il y 
eft cotnme incarcéré Se privé de toute 
élafticité. De grands Phyficiens avoient 
cru qu il n'y avoir que deux moyens 
de la lui rendre; un degré de chaleur 
plus confidérable qu'on ne l'obferve 
jamais dans le corps animai , & la 
putrcfaflrion. Mais une foule -;<l'obfer- 
vations de maladies produites par Tair 
ainfi dilaté , ont prouvé qu'indépen- 
damment de ces deux caitfes il y ayoit 
d'autres altérations dans les fluides qui 
opéroient le thème effet ; & ces altéra- 
tions pa!i?éiffent- plqjs fréquentes chçz 
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les hypochondriaques: ainfi il ri*eftpoinc 
çronnant,qu€ les corps çaiViei;nieux iqijgnt 
le fiege de ce dévelop|ji«nient à'w inn.r^ 
ladif; il n'y a au cQj>tiLaiïie?piQ)iof,.^ 
partie qui paroiffe devoir yi^^cr^ plôa 
expofée ; & fi f on n'y a pa^ fait atten- 
tion plutôt , lic'eft vraiieyoablabletnea't 
manque d- obfetyaitettrs piatot que d'ob^ 
fervatioxi«, Celle&nci font îfe6tîr:)ti)utô 
la néceflîté d'éviter cejs alinï^olSiqui;» 
plus chargés d air que los .atPitties,, m- 
Gommodent & par celui qui jS«n fe- 
pare dans les premières voiies , & par 
celui qu'ils portent danslefang. Tout 
le monde lait que la bieire nouvelle , 
qui eft extrêmement flatueiife , .acca- 
fionne jde yiolentess éreâdons.;. j& ij'ai 
TU depuis la iderniere iéilidon de fcei| 
ouvrage , .que M. TJtiery y am xles plus 
favants Médecins , & des .plusxélebc-es 
Praticiens.de {Ecance , a connu^ces érec- 
tions flatueufes. 

L'on peut placer ici , comme analo-^ 
gue à .cette dernière efpece- de pollu- 
tion'^ & attaquant principalement les 
mélancholiques , une maladie qu'on 
ppurroit appeller fureur génitale ; elle 
diffère du priapifme & du fatyriafis ; 
je la peindraj par une obfervation que 

Liv 
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j'avois déjà publiée dans la première 
édûion latine de cet ouvrage , 8c omis 
dans la françoife. Un homme "âgé de 
cinquante ans en éroit atteint'depuis 
plus de viiîgt-quatre , & dans ce long 
terme il n'avoir pas pu fe paflèr vingt- 
quatre heures de femme ou de l'hor- 
rible fupplément de l'Onanifine ; & il 
réitéroit ordinairement les aâes plu« 
iîeurs fois par jour. Le fperme etoic 
clair, acre, ftérile; Tévacuation très 
prompte. 11 avoir les nerfs exceflîve- 
ment affoiblis, des accès de mélancho- 
lie & de vapeurs très violents , les fa- 
cultés abruties ^ Touie très pefante , les 
yeux extrêmement foibles : il eft mort 
dans l'état le plus trifte. Je ne lui ai 
jamais confeillé de remèdes ; il en 
avoir pris un grand nombre; plufieurs 
ne lui avoient rien fait; tous ceux qui 
croient chauds lui avoient nui ; le 
feul kinkina infufé dans du vin , qus 
lui avoit ordonné M. Albinus , l'avoir 
foulage ; & l'autorité de ce grand Mé^ 
decin eft un nouveau témoignage biea 
refpedable en faveur de ce remède. On 
trouve parmi les confultations de M. 
Hoffman un cas à peu près femblable ; 
le prurit vénérien étoit prefque coiv- 
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tÎTîuel , & Tame & le corps cioient 
également énervés (1). 

SECTION XIL 

Gonorrhée JimpU, 

M éA Gonorrhiey dit Galien qui njB 
connoilToit que la (impie yejlun écou^ 
lement dé/emence fans ereciion. Plufieurs 
Auteurs de tous les Hecles en parlent, 
& Moïfe , le plus ancien de tous. L'on 
trouve dans les obfervations à^Hippo^ 
crate l'exemple d'un montagnard ^idoru 
la maladie paroît avoif été un mafarme, 
& qui avoir un écoulement involonr- 
taire d'urine & de femence (1). M. 
BoerKaave paroît cependant metttè 
cette maladie au nombre des cho(e3 
douteufes. On lit , ditil , dans quelques 
livres de médecine j qUf la femence s^efi 
quelquefois écoulée fans quon l'aie fentie. 
Mais cette maladie doit être très rare^ & 
je ne fâche pas que la femence fe fott 
écoulée fans quelque chatouillement j Oft 
ce n*étoit pas dé la vraie femence féparéê 

(t) ConfuU. cent, i & 3 > oper. t. ) , p. &I4« 
{?) ipid. 1. ^y C f 9 bS 15 , Fois. 1173* .' 

Lv 



dans tes tefticules , (& leucumulée dans tes 
véficules /éminatres , quoique j*aie va 
la liqueur des projlates s écouler ( i )• 
Cette autorité eft fans doute bien ref- 
peâahle ^ maîsoutre aue M. Boerhaave 
ne décide point pputivenicnt , il a 
contre lui touslej-Médecins; & pour 
ne point fortir de fon école ^ l'un 4^ 
^s plus illuftres difçiplés , M. Gaublus^ 
admet l'évacuation de feitience fans 
•fenfation. Mes propres obfervations ne 
me laifleiit pas douter de Pexîftence 
3e Pune & oe Tautre maladie. J'ai vu 
"des hommes qui , apr:ès une gonorrhée 
Vîtillente , apçès de^ exTces vénériens , 
'où desmaftiirbarions , avoient un écou- 
lement continuel parla verge, mais 
qui ne les ten doit pas incapables d'é- 
ïecS^ôh '& d'éjâculatîôn : ils fe plaî- 

Ï;noïent même.(Ju'^ne feiîlê é^aculktiôn 
e? àfFoibliflToit plu^ t^u'un éeoulement 
^de quelques femaineàj^ preuve évidente 
jque la liqueur de ces deux évacuations 
n'étoit pas la même , 1S: que celle qui 
"fort par la .gonorrhée lie vient que de« 
Sprbftatef, de quelques \autrés. glandes 
^ui entourent l'urethré* des fcHlicules 

<i) Ibi<U ^Qf/iarrrKlMyt.i, ^ 114^ « - :« 



£épâfi4ue5 daps .toute fa longueur » ou 
jen6n des yaifT^Ux e^hal^nts dilatés. 
J'en ai vu d'autres qui avoiei^t , comme 
.les premiers , un écoul^pient qui les 
.affpibfliilpit beauco^p plttç , ijui les 
jrendpit incapableis de.tpwtîpf ^tic vénér 
.Âen 5 .de tqute éreAion ,,i$Cip^r-là mê- 
jne d^ toute éjaculatiQti , quoique k§s 
tefticules ne par uffent point. hors d'état 
de faire fes fondions. Jlme^parpît déf 
montra que.dans ces derniersilayraie fe- 
ipençe tefticjil^irciâ'écoulpit fans feniàr 
*tiqn. ;Et.qiuï^d on 6QripQW;\U\ftfuâ:ure 
desparxies^coitale^, l'on^X^^^^rfu^d^rj^ 
.Aifémeqtiquè la pretni^e itnaladierdoii 
•être beaucoup pli^s fréquenee.qtie U der- 
nière , mais Ton comprend<:a très bietf 
.JWftencj9 dfi ?celle -iciv j1^5 Auteurs 
îfixaâ:«>opx àppcUégononJhée-iitrfti^ f^ï^ 
'ilanr.laqiteÙe jils.cnt;çSH qyie la m^t^^ 
.deil^côulemeot étoit la^r^ie iempnce., 
6c YsLUtiG gonorrhée Mtard^ Ou çatar-^ 
rhale. 

iLes dangers de cet «écoulement font 

^h^ confidérables j l!on ja yû y p. 7 ., \f^ 

)tableau i€^' jffnétée ;0n f^t..: .eomfner^iy 

dit-il au même endroit , ne feroit-on 

pas foib^e ,, qjuand ce quifait la force de 

ta yi^^e b^cfi ,(Ù^nt(im^Am^nt .La feule 

Lvj 
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femence eftce qui fait la force dé thom^ 
• me. Celfe , qui vivoit avant ^rÀ^V, dit 
pofîtivemenc que récoulenjent de fe* 
mence fans fenfation vénérienne ihene 
à la confomption (i). /f^/i^'filsde Z^ 
charte > plus connu ibùs'i^ honi' &Ac^ 
tuariusj dans* l'ouvrage qu'il compofa 
en faveur de i'ÂmbanadeUr que lEm* 
pereur de Cônftantinople envoyoit 
dans le Nord , penfe comme les Âu« 
teurs que j'ai déjà cités. Si Ncoulemenc 
de femence nui fe fait fou"- éreSion & 
fans fetifanàn dur^ yuêlque temps j il 
produit néçeffûirerMnt ta tonfomption & 
la mort i pàrcequela partie ta plus bat* 
fàmique des humeurs^ & tes écrits anU 
maux Ce diffipent (x). 

Les Auteurs les plus modernes <pen* 
iim comme les anci eiis/| Tout le corps 
maigrit , dit Sennert , ' & fur-touv% 
dos ; les maludes deviennent foibîes ^ 
fecs , pâles ; ils languirent ; ils ont des 
douleurs de reins ; les y eux fe creufenr ( 5 ), 
M Boerhaave range cette gonorrhée 

{)armi les caufes de la paralyfie j 8c 
'on remarquera que dans c.et endroit 

O) De Mcdidna. i. 4 « c 1 1 . 

(i . Medicus , fîve de methodo medendi. 1. 1 » c %%i 

<))PMzisiiiedica. 1. ) yi^^tft.^^fta. x>c» 4. 
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H admet la gonorrhée de véritable fe^ 
inence. » La paralyHe, dit il , qui 
» vient de la gonorrhée, eft incurable , 
» parceque le corps eft ipuifé (1) »>. 
On trouve dans une très bonne dit* 
fertation de M. Koempj des obferva- 
tions fort intéreflfantes (1). 

Cette • maladie peut dépendre de 
plufieurs caufes éloignées. La caufe 

Erochaine eft prefque toujours com- 
inée d'un vice dans les liqueurs qui 
s'écoulent , qui for t trop ténues & 
fouvent trop acres ^ & d'un grand re- 
lâchement cies parties. Le vice des li« 
queurs dénote un défaut d'élaboration 
qui dépend d'une foiblefle générale , 
qui exige les toniques que la foiblefle 
des organes indique auffi ; les circon- 
Aances concourantes décident fur le 
choix. Il feroit htff de place d'entrer 
ici dans tous ces détails ^ fur lefqiiels 



fcs leçons depuif 1 7 P jur^acs à 17 M ^ 
même , de quel^juc* années , aux les 




changé de fcntiment fur 

vraîmenc féminaliî , & \\ 

toÎE cou jours prêt i -il' 

11 adopter de nouvelle* ^ 

toienr plui ]jftes* 
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on trouvera debonnes chofes dans plôu» 
iîeurs Auteurs , & fur-tout dans Sen^ 
iierty l'Auteur du meilleur abrégé de 
médecihe pratique qu'on ait. 
' Les mêmes remèdes , indiqués^dani 
4e courant de cet ouvrajge contre les 
autres fuites de la pollution vie font 
contre celle-ci j le bain froid, le^kin- 
jcina, le mars, les autres roborants. 
M. Boerhaave dit que l'hépatique pro- 
duit d'excellents effets, >(€^r^0^5 fane 
'prdflat ufus ) dans la gqnorubée invé^ 
térée qui dépefid duipelâdiement des 
organes (i).Quelquefois^pour détour- 
ner la tendance que 4?habitude donne 
aux humeurs fur la même partie , on 
peut commencer par quelques laxatifs : 
il y a même de grands Médecins qui 
leur ont attribué une efficacité prefque 
fpécifique contfe^^tice maladie; l'ex- 
périenoe y-plus encor<e jque la raifon , 
m'a prouvé le contraire. Et ceux qui 
fe donneront la peine de lire les Au- 
^teurs que j'ai nomrriés plus haut , ver- 
ront qu'ils n'ordonnent rien de laxatifs. 
. jiàuanus ordonne des chofis. qui for- 
tifient fans échauffer (i). 

(i) Hîftorîa plantaram , &c. p. $l. 
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î* Àf^téè ^ (fii veut qu'on y remédie 
încefTamment , vu le danger dont elle 
tnenace , n'ordonne aue des fortifiants ,• 
1 abftinencç des plaints de Tamour , fie 
le bain froid (i). 

c ■ Celfe , des ouvrages duquel l'un & 
i'autre ont profite, ordonne des fri- 
âions , & fur-tout le bain d'eau exti^ 
mentent froide ; ( natationefque quant 
frigidiffimd ) ; il veut que tout ce qu'on 
mange & qu'on boit on le prenne froid j 
qu^on évite tous les aliments qui peu- 
- vencengendrer des crudités , des vents > 
& augmenter l'âcreté de la femence. 
Fernel ordonfie des aliments fuccu- 
lents , aîfés à digérer , fie des éleûuai* 
res reftaurants («i). 

Si la promefTe de Langius , qui ojbit 
jurer que les purgatifs & la diète guéri" 
raient cette maladie , eft vraie, cène peilc 
être que dans le cas où elle feroit pro- 
duite par une maUvaife diète qui au- 
roit donné lieu à des obftruâions dans 
• le bas ventre , & fait dégénérer toutes 
les humeurs , fans que les fplides euf- 
?férit encore reçu d'atteintes bien con-* 
fidérables'i & il n'a eu en vue que ce 

{%) Opcr. omn. p. f 44, . 
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cas , car s'ils avoienc reç#une atteinte 
Un peu confidérabte » les putgatifs de« 
«vroient n^cefTaireraenc être aidés par 
les ruborancs. Telle écoic la gonorrhée 
que Régis obferva, & donc Craanea 
nous a confecvé le détail. Un homme » 
dit -il , d*un tempérament pitutteux ^ 
ayant fait long temps ufage (f aliments 
humeSants y fut attaqué d'un écoulement 
d'une humeur aqueufe y crue^ vi/queufty qui 
Jonoit fans fentiment. Il maigrijfoit » fes 
yeuxfe cavoient y il perdait tous Us jours 
fis forces. Régis commença par les pur* 
gatifs pour évacuer ces humeurs pitui^ 
teufes ; «nfuite il lui ordonna les for- 
tifiants, & des aliments defféchants; 
enfin Ç\ cela ne fuffifoit pas y il con» 
feillôit un pauftique à chaque jambe (i).^ 
Mais cette méthode des purgatifs ne 

f^eut jamais convenir quand cette mal- 
adie eft la fuite des excès vénériens , 
& qu'elle dépend, comme dit Sennert, 
delajoihleffe que les véficules Jèminales 
ont contractée par les alternatives fi fré^ 
quentes de réplétion & d'inanition. 

Le détail de quelques cas fera mieux 
faifir la véritable curatioix. 

(i) Voyez J. J. Mamgbti , Dibliotkcca.medlco pcac? 
dca. t. X ».p. ^xj. ^ 



L* Onanisme. 157. 

Timée en fournit un qui ne peut être 
mieux placé qu'ici. Un jeune homme > 
dit-il , étudiant en Droite d'un tempéra^ . 
ment fanguin^fe polluait manuellemenê 
deux ou trois fois par jour y & quelque* 
fois plus fouvent : // tomba dans une go-* 
norrhée^ accompagnée dunefoiblejfe de 
tout le corps. Je regardai la gonorrhéc 
comme une fuite du relâchement occa* 
fionné dans les vaiffeauxfiminaux y & la_ 
foibleffe dépendait de la fréquente effu^- 
fîon defemencey qui avoit dijfipé la cha^ 
leur naturelle , amaffé des crudités , léfé 
le genre nerveux , abruti Pâme , & affoibli 
tout le corps. Il lui ordonna un vin for- 
tifiant avec les aftringents & les aro- 
matiques infufés dans le gros vin rouge^ 
un opi^t de même nature , & un on- 
guent compofé d'huile de rofes , de 
niaftic , de nitre , de bol d'arménie ^ 
de terre figillée^ de balauftes & de cire 
blanche. Le malade fut guéri au bout 
d\unmois de ce mal honteux j & je Vaver-- 
tis de yabflenir a l*avenir de cette in^ 
fâme. débauche , & defefouyenir de la me* 
nace de /'£T£iiN£i; > qui exclut les mois, 
du Royaume des deux- Cor i , c. ^. ^ i ). 

Un des meilleurs Mtduins que nous 

(1) Ibid* p-.dlM* 
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ayons en Sui£e^ metnatque M, Zim« 

MHRMANN , M. G4 M, WfePFER & 

Schajjoufe ;dont'tautorni ne peut être 
^e cCun très grand poidsy affure avoir 
giiéri un écoulement tontiriuel de femence y 
Jhitede la mafturbation^ par le fecours 
de la teinture de mars de LuDOVicr. 
M. Weslin , de Zur[ach , *m*a confirmé 
la même cho/e fiir fi propre expérience^ 
Pour moi * ajoute mon ami , Je n*én ai 
pas yâ J!au(Ji bons effets. 
• M. le ProfeflTeut Stehelîn parle d*un 
homme lettré qui étoit affligé d'une 
efFufion involontaire de femence , fans 
idées vénériennes, & qu'il a guérie par 
Pufage d'up vin avec le mars & le 
kinkina. Les -remèdes , & entr'auires 
les eaux de Swalbach , & la douche 
d'eau froide fur le pubis & le périnée , 
n'eurent pas les mêmes fuccès chez un 
jeune homme qui s'étoit attiré ce mal 

Î)ar la mafturljation. 11 ajoute que M. 
e Dodteur Bongars^ fameux Praticien 
à Mafeyck , a guéri deux perfon nés at- 
taquées d'une débilité des véficules fé- . 
minales , en leur faifant prendre trois 
fois par jour huit à dix gouttes de lauda- 
num liquide de Sydenham dans utie 
taflTe de vin 4e Pontac , ôdenleur fai- 



L^ O N A N I s M £• t$ff 

iànt boire une décodion de falfepa- 
reille. M. St^heUn remarque , que 
qv^oique l'opivim foit un remède con- 
traire aux indication? , il a cependant 
été confeillé par EtmulUr contre téja» 
culacion trop prompte qui dépend d'une 
Jemence trop Jpiritueufe. Qu'il me foie 
permis d'ajouter , qu'en examinant at- • 
lentivement le confeil de ce fameux 
Praticien , ic en comparant la nature 
du mal j dans certains cas , avec les 
effets de Vopium , on concevra aifémenc 
que ce remède peut quelquefois être 
utile , mais non pas dans le cas dans le- 
quel il le confeillé. Il diftingue avec 
beaucoup de foin les différentes efpe- 
ces d'icoulemenr , il aflîgne lescacrfes 
& le traitement de chaque efpece ; & 
paffant enfuite à l'éjaculacion qui vient 
dès le commencement de l'éredtion , 
nimis citam , il en donne deux caufes ; 
1 ^. le relâchement des véficules fémi- 
nales ; z°. une liqueur féminale trop 
bouillante , trop fpiritueufe & trop 
abondante ; c'eft dans ce cas qu'il or- 
donne l'opium II). Mais à quel titre ? 
L'opium , dont la vertu aphrodifîaque 
eft n bien démontrée , vertu qu'jE'rmw^ 

«(i) CoUegt p;aâ;« fpedalç. c. i > c. i p. 4)5)* 
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1er lui-même indique , & dans fon pe^ 
rit ouvrage fur ce remède , 6c dans l'en- 
droit même où il donne ce confeil , ne 
peut qu'augmenter la caufe de la mala- 
die y & par-lâ même en aggraver les 
fymptômes. Les cas où il eft utile , c'ett 
au contraire quand les humeurs font 
crues , ténues , aqueufes , & les nerfs 
en même temps exceflivement mobiles; 
]L'on fait qu'il remédie à ces différents 
accidents , qu'il fufpend l'irritabilité y 
Se qu'il arrête toutes les évacuations , 
excepté la tranfpiration. Mais , on ne 
peut trop le redire , l'on doit être atten- 
tif à ne l'ordonner qu'à propos , fans 
3uoi il deviendroit nuifîble. M. Traites^ 
ans fon excellent ouvrage fur ce re- 
mède, nou» fournir une obfervation, 
& Ton en trouve de femblables ailleurs, 
qui doit nous obliger à beaucoup de 
circonfpeftion. Un homme , dic-il , 
qui , des fa jeuneffe , avoir eu du pen- 
chant aux -pollutions , ce qui Ta voit 
rendu extrêmement foible , ne prenoit 
jamais de Tepium , foit pour modérer 
une toux ou une diarrhée , ou dans 
'quelqu*autre but, qu'il n'eût pendant 
la nuit , & à Jon grand dommage , des 
ibnges lafcifs accompagnés d'une émif- 
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Ron fpermatique (i), Qu'oh me per- 
mette une réflexion qui fe préfente na- 
turellement , c eft que Terreur d'Etmul^ 
1er prouve bien évidemment, i°. com- 
bien une théorie exade a d'inâuence 
fur la pratique qui , fans fon fecours , ne 
peut être que très fouvent fauflTe & er^ 
ronée j 2^. combien par- là même un 
bomme, qui réunit Tune & l'autre , 
doit avoir d'avantages fur celui qui 
ii'eft guidé que par quelques obferva- 
tions, pu qui fe livre a une théorie 
fyftématiquej enfin, 3*^. combien la 
ledure des meilleurs Auteurs de prati- 
4jue , qui ont été dénués de cette théo- 
rie exade due à notre fiecle , peut 
tromper ceux qui , en les lifant , ne 
peuvent avoir qu'une foi implicite , & 
qui ignorent ces principes , qui doivent 
fervir de pierre de touche, pour dit- 
cerner en médecine ce qui eft de bon 
ou de mauvais aloi. 

Je finirai par deux de mes obferva* 
tions; un plus grand nombre feroit 
fuperflu. 

Un jeune homme de vingt ans , qui 
avoit eu le malheur de fe polluer , étoit 
attaqué depuis deux mois d'un écoule- 
ment muqueux continuel , & de pollit* 

(1) Ufus opU (alubcis 8c noxius. p. x 5 x* 
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rions nocturnes , de temps en temps, 
accompagnées d'un épuifemenc confia 
dérable ; il avoir de fréquents & vio- 
lents maux d'eftomac j ii fe fentoit la 
poitrine extrêmement foible , & fuoit 
très aifément: je lui ordonnai lopiat 
fuivant, 

' I^. Condit. rofar. rubr.4inc.lll. con* 
did anthos. coru peruv. aa uncé I. maf- 
tices dr. IL cath. dr. 1. olei. cinnam. 
gtt. Ill.Jirup. çoru aur. q. S. f. eleSar. 
folid. 

Il en prenoit un quart d'once deux 
fois par jour. Au bout de trois femai-^ 
nés il fe trouva bien à tous égards \ 8c 
l'écoulement n'avoit plus lieu qu'après 
les pollutions noâurnes, qui étaient 
beaucoup moins fréquentes 5 la conti- 
nuation du même remède, pendant 
quinze jours , le remit to^t-à-tait. 

Deux époux étrangers , que je n'ai 
jamais connus , attaqués prefque dans 
le même temps , & bien fûrs qu'il n'y 
avoit point de virus, d'un écoulement 
accompagné de foiblefle & de douleurs ' 
tout le long de l'épine du dos , ne pou- 
voient accufér que des excès conjugaux; 
l'écoulement étoit beaucoup plus con- 
fidérabte chez le mari. Us avoient effay.c 
différents remèdes très inutilement^ & 
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e«ti:'au très des pilules mercurielles qui 
avoient augmenté récoulement j ils ma 
firent conlulter. Je leur ordonnai les 
bains froids , un vin de kinkina, da-» 
cier & de fleurs de rofes rouges j ils pri- 
rent régulièrement le remède ; c'étoic 
dans Tété de 1758; les pluies conti- 
Quelles r^ndoient l*ufage des bains de 
rivière très dilfidfer la femme n*en prit 
que deux ou trois^, U mari une douzai- 
ne 'y au bout de cinq femaines ils me fi- 
rent dire qu'ils étpient prefque totale- 
ment rétablis ; j'ordonnai là continua- 
tion jufques à parfaite guérifon , qui nd 
tarda pas. 

Ces fuccès heureux ne peuvent point 
fctvir à fonder un pronoftic général 8C 
favorable j cette maladie eft le plus fou- 
vent extrêmement rebelle , quelquefois 
inètnè incuïable. Je n'en donnerai qu'uii 
féul éxemphlè , itiais démcmftratih Un 
des plus graftds' Ptaticîehs qu'il y ait 
aujourd'hui eh Europe , & qui enrichit 
la Médecine par des ouvrages tous ex- 
cellents , eft affligé , depuis plus de 
quinze ans , d'iHie gonorrhée fimple , 
que tout fon art & celui de quelques 
autres Médecins qu'il a confultés n'ont 
pu diflîper j cette trifte incommodité le 
confume peu à peu 3 & fait craindre de 
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le perdre long-temps avant le terme 
auquel il feroit â fouhaiter qu'il par* 
vînt, & auquel il pourroit parvenir 
dans le cours ordinaire des chofes. 

. It SEROIT IN UTILE de m'étendre davan» 
tage ; j'ai tâché de ne rien omettre de ce 
qui peut ouvrir les yeux des jeunes gens 
bit les horreurs defl'abyme qu'ils fe pré- 
parent. J'ai indiqué les moyens les plus 
{propres à remédier aux maux qu'ils fe 
. ont attirés j je finis par réitérer ce que 
j'ai déjà dit dans le cours de cet ouvra-^ 
ge , que quelques cures heureu fes ne fer- 
vent pas à leur faire illufion : le mieux 
guéri recouvredifficilement fa première 
vigueur , & ne conferve une fanré pafTa- 
ble qu'à force de ménagement ^ le nom- 
bre de ceux auireftent dans la langueur 
cft décuple de ceux qui guériffent , j & 
quelques exemples de gens , ou qui n'a- 
voient été que peu nialades , ou chei 
lefquels un tempérament plus vigou- 
reux a pu fe rekver plus aifément , ne 
doivent point être regardés comme hu 
(ant une règle générale. 

_. — Non bene lipx credicur | 
Ipfe ânes etiam nunc vellera ficcac. 
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